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3PÆlXLSONN'^LG£S. 

M. DE MARSANGES, 

Seigneur de M. Suirt. 

JULIE, Fille de M. de 

Marfanges. Mme. Billioni. 

LE COMTE 3 Époux deftiné 

à Julie. M. de la Ruette. 

SAINT -ALME, Amant de 
Julie. M. Julien. 

LA MARQUISE > Tante de 
M. de Marfanges. Mme. Bérard. 

LE PRÉSIDENT , Parent de 

M. de Marfanges. M. Toutvoix. 

LA COMTESSE ,C Parents du"} Mlle. Def glands. 
LE CHEVALIER ,£ Comte. S M. Royer. 
LOUISON , Soeur de lait de 

Julie. Aime. Moulinghcn. 

MIC H AU T, Bûcheron. M. Nainville. 
CATAU , Fille de Michaut. Mme. de la Ruette. 
LUCAS, Mari de Catau. M. Clairval. 

UN NOTAIRE. 
FEMMES-DE-CHAMBRE de Julie. 
DOMESTIQUES ET PAYSANS. 


La Scène ejl au Château de M. de Marfanges. 




JXJJLIE, ' 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente un Appartement du 
Château de M. de Marfanges. Les fau- 
teuils font couverts des étoffes , des robes 
& préfens de noce , definés a Julie. Il 
efl entre fix & fept keures du foir. 

SCENE PREMIÈRE. 

P O U I S O N , a la Cantonade. 

jA. lions, allons, un inftant;je reviens. Ali ! je- 
favais bien qu’on les avait apportes. Les belles 
«toft.es ! Comme cela brille ! Voilà la plus jolie !\ 
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6 JULIE, 

Oh ! Mademoifelle fera charmante avec cette 
robe-là ! voilà ce qui s’appelle de beaux préfens 
de noces. 

ARIETTE. 

Je verrai donc un mariage : 

Ah ! quel plaifir , ah ! quel plaifir ! 

Que nous allons nous divertir 1 
Danfer * chanter , faire tapage. 

Oui y ce fera , je gage , 

A ne jamais finir. 


Je verrai donc , &C. 

Cependant , il n’eft pas bien d’avoir comme 
cela du plaifir malgré moi , quand ma maitreffe » 
que j’aime de tout mon cœur , pleuré , fe dcfef- 
pere ; & qu’elle va époufer le plus vilain magot 
qui foit à dix lieues à la ronde. 
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SCENE IL 

JULIE, LOUISON , FEMMES -DE- 
CHAMBRE de Julie , coiffée, 
mais en robe du matin. 

JULIE,«n entrant , à fes Femmes. 

s ! laiflez-moi refpirer. Accordez-moi , 
de grâce , un moment : je connois votre zèle , je 
fais que c’eft par amitié que vous vous opiniâtrez 
à m’accabler de ces vains ornemens } mais , je 

vous en conj ure , laiflez-moi feule quelque s inftans. 

• 

JULIE, à Louifon qui veut fortir. 

Relie , Louifon.... Eh ! quoi, tu m’abandonnes 
aufli ? • • - - 

LOUISON. 

Non , Mademoifelle.... Je craignois que ma 
préfence.... 

JULIE. 

Demeure : tu m’es toujours chere. Élevées , 
nourries enfemble , ton attachement pour moi a 
mérité ma confiance & mon amitié.... Louifon.» 
on n’a point vu Saint-Alme. 

LOUISON. 

Il n’a point paru. 

A i» 
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JULIE, 

JULIE. 

Ah ! Louifon , n’eft-il aucun moyen pour me 
fbuftraire au malheur affreux d’être à Ton rival ê 
Ah ! fi j’en croyois mon délefpoir.... Eft-il ici?.. 
L’as-ru vu ?... , 

L O U I S O N. 

Qui ? M. le Comte? Je l’ai trouvé qui entroie 
chez M. de Marfanges } il m’a demandé des nou- 
velles. de fa Julie j il eft fort impatient de vqus. 
voir. Je lui ai répondu , & fuivant fa louable 
coutume , après trente ou quarante hein , hein , 
après m'avoir fait répéter cent fois , il ne m’a 
pas entendue , & nous nous fommes quittés.... 
ALiis , j’entends du bruit... Allons , Mademoi- 
selle , il Eiut fubir fon fort. 



SCENE I I r, 

JULIE , LE COMTE , LQUISON. 

LE COMTE.. 

K H eh , eh bien , eh bien l 

JULIE. ; 

Ah ciel! plus je le vois , plus je Sens fhot* 
leur de ma Situation. 

L O U I S O N. 

La vilaine figure ! Que je le bais.l 


Digitized by CoogEr 


9 


COMÉDIE. 

LE COMTE. 

La toi... toi... toilette eft eft-elle bien tôt... tôt... 
faîte ? On vous attend , au... au moins. 

JULIE. 

Moniteur... 

LE COMTE. 

Hein ? 

JULIE. 

Que lui dire ? 

LE COMTE. 

Hein? 

JULIE. 

Eft-ce que les Notaires font arrivés? Votre 
famille & la mienne font-elles déjà là-dedans ? 

-LE COMTE. 

Hein? 

L O U I S O N. 


Eh ! Mademoifelle , ne lui parlez pas j c'effc 
peine perdue. 

LE COMTE. 


En... en-... en vérité , vous... vous êtes char- 
mante.... Les., les beaux yeux ! La... la belle peau ! 
Quel air de... de... de pudeur ! 

JULIE. 

Ah ! Louifon. ... Tépoufer demain?. . . Quel 
martyre ! 

LE COMTE. 

Je devrais vous... bai... baifer la main> Ah !... 
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io JULIE, 

ah !... i... i... il ne faut pas me... me le re... re- 
dite... Vous... vous lar... r... retirez jç’eft... c’eft... 
ma faute... je... je... je... n’ai pas fai... fai... faifi 
le moment. Je fuis'fo... fort timide... Pa... pa... 
patience, je m’enhardirai...* De... demain... ce... 
cette main... ce... ce... ce... bras , tous... tous... 
ces cha... ces charmes-là...- fe... feront... à... à... 
à moi : je... je... je m’enhardirai. 

* r t 

Ariette. 

Mon caraftere 
Eft d’être entreprenant. 

Je fuis téméraire , 

C’eft mon cara&ere : , r , - 

Oui , ma belle enfant , 

Mon défaut , fouvent , 

N’eft que d’être trop téméraire. 

Mais devant vous , 

. r i 

Devant ces yeux fi doux , 

Le refpeél m’en impofe : 

Je n’ofe 

Vous prouver ce que je fens pour vous. 

Ah ! de grâce , 

Finiflez , céffez : 

Ces regards que 'vous me lancez 
Irritent mon audace. 

1 I ... „ . 

Mon carattere , &c. * • 

Ces... ces... ces marques de votre tendrefle me», 
me... me font bien... ch... ch... chères... Mon.~ 
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COMÉDIE. ii 

mon aimable... pe... petite femme, dites-moi cent... 
cent... cent fois que vous m’aimez.. .Pe... pe... per- 
fuadez-le moi bien : Vous rou...rougiflez... bon... 
bon ligne... eh... eh... bien ? 

JULIE. 

Monfieur , je fuis trop fincere pour ne pas vous 
ouvrir mon cœur. 


LE COMTE. 

Hein? 


JULIE. 

Mon pere exige que je vous donne la main... 

LE COMTE. 

Hein ? 


JULIE. 

J'obcirai... mais j’en mourrai. 


LE COMTE. 


Eh ! non , non; vous n’en mou... mou... mour- 
rez pas... On... on... on ne meurt pas de ça. • 



/. 
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JULIE , LE COMTE , LOUISON , 
UN LAQUAIS. 

LE LAQUAIS. 

J\^[onsieur , rout le monde eft defcendu dans 
le jardin ; M. de Marfanges vous prie d’y venir 
avec Mademoifelle , G fa toilette eft achevée. 
C’eft dans le gtand pavillon au bout de la char- 
mille, 

LE COMTE. 

Qu’eft... qu’eft... qu’eft-ce que tu dis ? 

LE LAQUAIS, parlant plus haut. 

On vous attend au jardin avec Mademoiselle. 

LE COMTE. 

Ne... ne... ne la vois-tu pas... Ma... Mademoi- 
felle, nigaud ?... Pa... pa... parles-lui, fi tu as 
* que... que... quelque chofe à lui dire. 

JULIE. 

Ma chere Louifon , queH»omn\e ! Que je fuis 
malheureufe ? 

LOUISON. 

Il faudra bien qu’il m’entende » moi \ laiffeat- 
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COMÉDIE. ij 

moi faire. ( Elle crie aux oreilles du Comte de tou- 
tes fes forces.) Monfieur , la compagnie efl: au 
jardin, dans le grand pavillon, au bout de la char- 
mille : on vous attend. M. de Marfanges vous 
prie d’y aller. M’entendez-vous ? 

LE COMTE. 

Très ..très-diftin&emenr, j’y... j'y cours. Adieu, 
ma tou... tou... toute belle : je vous quitte à»., à... 
à regtet j je vois que mon éloignement vous cha...- 
chagrine } mais l’a... l’a... l’amour va bien-tôt me 
ra... ramener à vos pieds. 



SCENE V. 

JULIE, LOUISON. 

JULIE.. 


0’ EN donc Eait ! Et dans une heure j’aurai 
Jignè l’arrêt de mon fupplice. 

A R I E T T Ê. 

Au charme heureux de l’efpérance , 

Tous les coeurs peuvent s’ouvrii» 

Elle augmente encor la confiance 
Pour les peines de l'avenir. 

Et même , au fein de la fouffrance,. 

On a l’attente du plailir. 

Tous les coeurs peuvent s’ouvrir 



14 JULIE, 

Au charme heureux de l’efpérance. 

A moi feule, dans fon courroux , 

Le Ciel refufe un bien il doux. 

■gjÿs. 

Au charme , &c. 

L O U I S O N. 

« 

• Que je vous plains ! Mademoifelle... Mais on 
vient... c’eft lui... le voilà. C’eft M. de Saint- 
Aime. 

JULIE. 

_ Je ne puis foutenir fa prcfence. Louifon ob- 
tiens de lui qu’il furvive à notre malheur, & qu’il 
ne cherche plus déformais à me voir. 

( Elle fort. ) 

4#*. <#*** ^ 

SCENE VI. 
LOUISON, SAINT- A LME. 

L O U I S O N. 

C^omment le lui apprendre ? Quelle dffreufe 
nouvelle à lui annoncer ! 

S A I N T - A L M E. 

Ah ! Louifon , mon fort eft donc décidé ! Je 
perds Julie fans retour... C’eft aujourd’hui... Où 
eA-elle? Il faut que je lui parle j il faut que je 
meure à fes pieds. Où eft-elle ?... 
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C O M É P I E. 

L O U I S O N. 

Son état eft auflî rrifte que le vôtre. . . Elle 
pleure, elle fe défefpere : mais le mal eft fans 
remède. Armez* vous de tout votre courage, 
Monfieur. Mademoifelle ne vous verra point, 
& c’eft pour elle le plus grand de to«ls jçs cha- 
grins. Elle vous conjure de vivre , d’être perfuadé 
qu’elle ne vous oubliera jamais : mais en même- 
temps elle exige de vous de forrir du Château 

de ne faire aucune démarche pour la voir ni 
pour lui parler. ' r . • •! < 

SAINT - AL M-fe. 

Ah ! Loujfon , je n’ai qu’un mot à lui dire. Je 
fçais que mon malheur eft certain & qu’il n’eft 
plus d’efpoir pour moi. Mais, que jqda voye, 
que je la voye un inftanr. Il y va de ma vie. 
Puifqu’elle daigne encore s’intcr^ffer 1 mes jours, 
elle ne peut me refufer un moment d’entre-vue. 
Je meurs, fi je n’obtiens cette dernière grâce. 

L O U. I S O N. à A 

Demeurez ici , calmez-vous ; je vais faire tous 
mes efforts pour engager Mademoifelle à paraître 
un moment. (• Elle fort, j ■ - 



JULIE, 




m 


rjik. 


SCENE VIL 

SAINT-ALME, feu!. 

- A ». X.E T T E. 

j yHpus que j’aimois, vous que j’adore. 
Je vais vous perdre fans retour ! 

Éclatez j malheureux amour : 

Saint- Aime peut fe plaindre encore. 

Pour la detniere fois , éclatez mon amour. 

/-'• Ali! Julie! 

'■ Toi j l'âme de ma vie ! 

Non , tu nte fens pas mon malheur. 

Mon défefpoir & ma fureur. 

' L’orâgé le plus effroyable , 

Ne fera jamais comparable 
Au défordxe affreux de mon cœur. 


t , fv • 'i : 


Vous que j'aimois , 8ec. 
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COMÉDIE. 17 

SCENE VIII. 


„*»*_ .-«*** 


SAINT -ALME , JULIE , LOUISON. 

JULIE. 

J^E cède à tes inftances.... Que voulez-vous , 
Saint-Alme ? .. Que voulez-vous? 

SAINT-ALME. 

Ce que je veux ? mourir à vos genoux ! . . C’en 
eft donc fait !.. Vous m’abandonnez... Vous ailez- 
fîgner l’arrêt de mon trépas... & vous me deman- 
dez ce que je veux ! 

JULIE 

Cruel ! n’ai -je pas allez de ma peine? ne 
fuis-je pas allez malheureufe ? 

SAINT-ALME. 

Julie ! ... Vous m’aimez... & vous m’abandon- 
nez ! 

LOUISON , pendant cette Scène j regarde à 
la fenêtre qui donne fur le Jardin. 

Voilà quelqu’un qui fort du pavillon. 

JULIE. 

Ah! Saint-Alme, fuyez. 

SAINT-ALMI. 

Que je vous quitte ! 

B 
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JULIE, 

JULIE. 

Il le faut... Vous emportez ma vie... Mais ref- 
peétez vos jours. 

L O U I S O N. 

Monfieur, & vite. Tout le monde eft dans 
la grande allée, on avance vers le Château. 

* SAINT-ALME. 

Je me meurs. 

JULIE. 

Vivez , je vous l’ordonne j fuyez , 8c ne m’ou- 
bliez jamais. 

SAINT-ALME. 

O ma Julie, quel horrible deftin! 



SCENE IX. 

JULIE, LOUISON. 

JULIE. 


JE cède au malheur qui m’accable... C’eft donc 
pour jamais !... Pour jamais ! Ah , grand Dieu ! 

LOUISON j regardant toujours à la fenêtre. 

Ah ! Voilà toute la compagnie... Les parens de 
M. le Comte, les vôtres, 8c le Notaire. 


i 
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COMÉDIE. 19 

JULIE, effrayée. 

Le Notaire! 

L O U 1 S O N. 

Oui, le Notaire. Il tient un rouleau de papier : 
c’eft fans doute le contrat. 

JULIE, avec la plus grande fermeté. 

Non. . . il ne m’époufera pas. . . Le défefpoir 
me rend mon courage. . . Ah ! Louifon , 11e m’a- 
bandonne pas. 

L O U I S O N. 

Que voulez-vous ! 

JULIE. 

Ton pere. . . 

L O U I S O N. 

Il eft chez nous. 

JULIE. 

La clef du parc ? 

L O U I S O N. 

La voilà. 

JULIE. 

La nuit s’approche... Je n’ai befoin que d’une 
demi-heure. ... 

L O U I S O N. 

Comment ? 

JULIE. 

Je cours me jetter aux pieds de la fœur de mon 
pere, de cette tante qui m’aime li tendrement & 

Bij 
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que fa mauvaife fanté empêche aujourd’hui de 
fe trouver ici. Son château eft à l’ilfue de la forêt 
qui touche à notre Parc.... 

L O U I S O N. 

Ah, Mademoifelle!... 

JULIE, rapidement. 

Refte ici: l’on me demandera. .. . tu viendras 
me chercher. .. Tonpere, qui va féconder mon 
deflein , t’inftruira de tour. Il te dira comme il 
faudra répondre. Je n’ai pas un moment à per- 
dre.... Ton adrefle & ta difcrétion vont me fau- 
ver la vie. 

( Elle fort. ) 

SCENE X. 

L O U I S O N. 

Récitatif. 

3E H , mais ! quel eft donc fon deflein ? 

Qui ? moi ! Dois-je y donner la main ? 

Comment favorifer fa fuite ? 

Comment excufer fa conduite ? 

Je dirai... croiront-ils ?... Non , non , c’eft une erreur. 

Hélas ! je fens mon pauvre cœur 
Palpiter de peur. 

Allons, ferme , point de frayeur. 

L’Amour en tout bien , tout honneur , 

Doit être vainqueur. 
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SCENE XI, 


M. DE MARSANGES, LE COMTE, 
LA MARQUISE , LE PRÉSIDENT, 
LA COMTESSE , LE CHEVALIER,. 
LOUISON , LES NOTAIRES. 

LA COMTESSE , très-élégante 3 Je laiffant tomber 
fur un fauteuil » 

( Au Chevalier. ). 

Ahî fe fuis excédée , anéantie : cerre allée ire 
finit point, mal Tablée, d’une longueur à périr ^ 
ah ! fans votre bras j’y ferors encore. 

LE CHEVALIER', qui s’afficd â côté de la 
Comteffe. 

J’ai trouvé le chemin bien court. 

LA COMTESSE. 


Il eft vrai que nous avons jafé. Où eft donc 
la petite ? 


LA MARQUISE, parlant très-vite. 
Cette chere enfant, où eft-elle ? Où eft-elle , 
ma petite Julie? vite que je Tembratfe. 


LE PRÉSIDENT, gravement. Il donne le 
bras à la Marquïfe. 

Elle el: d’une beauté divine j c’eft un abrégé 
de perfe&ions. 

B iij 


i 
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n JULIE, 

LA MARQUISE, ouvrant la porte 
d’un cabinet. 

Eh bien , eh bien , où eft-elle donc ?... Perfonne 
ici , perfonne là. . . Ma Julie, où es-tu , mon en- 
faùt ? 

M-. DE MARSANGES, en entrant avec le 
Comte j & parlant avec chaleur. 

Ah ! parbleu , Monfieur , c’eft aufli trop exiger ; 
ma fille vaut bien que vous calculiez un peu 
moins. 

LE COMTE. 

Je... je... je ne démordrai pas d'un i...i. ... 
i. . . . d’un iota de mes. . . mes prétentions, ou. . . 
ou je reti. . . . retire ma parole , & vous paierez 
le. . . le. . . le dé. . . le dédit. 

M. DE MARSANGES, à pan. 

Ah! pourquoi me fuis-je engagé trop avant? 

LA MARQUISE , à demi-bas 3 à M. de 
Marfanges. 

Quand je vous l’ai dit que vous vous en re- 
pentiriez : c’eft le plus fut mariage !... Ah ! c’eft 
bien malgré moi qu’il fe fait. C’étoit Saint- Aime 
qu’il lui- falloit. 11 n’eft pas riche : mais vous 
l'êtes aflez pour votre fille & pour lui. 

M. DE MARSANGES. 

Ma tante , il n’eft plus temps de faire des ré- 
flexions.... nous nous fommes trop avancés. Ou 
donc eft Julie? . . . Louifon, où eft ma fille? 
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COMÉDIE. 

L O U I S O N. 

Monfieur , quand elle a vu venir tour le mon- 
de, il lui a pris un tremblement. ... une frayeur 
terrible, elle s’eft prefque trouvée mal. Elle m’a 
dit : «< Louifon , je vais defcendre un moment 
»> dans le jardin, j’ai befoin de prendre l’air-: 
« refte ici : tu viendras me chercher, quand mon 
» pere te l’ordonnera ». 

• M. DE MARSANGES. 

Allez, Louifon : dites-lui qu’on n’attend plus 
quelle. v 
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JULIE 

SCENE XII. 

M. DE MARSANGES, LE COMTE, 
LA MARQUISE , LE PRÉSIDENT, 
LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
LES NOTAIRES. 

M. DE MARSANGES, au Comte . 

DI A LO G U fl. 

JE L faut être plus raifonnable. 

LE COMTE, a Mi de Marfanges . 

Il faut faire un effort. 

LA MARQUISE, au Comte. 

Vous avez tort. 

Ma nièce ell jeune, belle, aimable. 

LE PRÉSIDENT, au Comte, 

AfTûrément tort, 

* 

Et très-fort. 

M. DE MARSANGES. 

De mon bien eft-il équitable 
Que je me prive avant ma mort ? 

LA MARQUISE. 

Mon cher Préfident, il a tort. 

LE PRÉSIDENT. 

Afluiémcnt & très-fort. 
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COMÉDIE. 25 

M. DE MARSANGES, LA MARQUEE, 
LE PRÉSIDENT. 

Il a grand tort. 

LE COMTE. 

Je n'ai pas tort. 

LA COMTESSE, « Chevalier. 

Ah 1 ma pauvre tète fe brife. 

LE CHEVALIER, à la Comtejfe. 

Mais, comprenez -vous leur jargon? 

Us parlent d’intérêt ; fottife ! 

LE COMTE, a M. de Mar fanges. 

C’eft l'équité qui m’autorife. 

LA COMTESSE ET LE CHEVALIER. 
C’eft le ton, le plus mauvais ton. 

Ah ! quel pitoyable jargon ! 

M. DE MARSANGES, à part. 

Maudit appas de la richeffe , 

Peux-tu me fafciner les yeux ? 

L’or m’eft-il donc plus précieux 
Que ma fille & que fa tendrefle ? 

LA MARQUISE, au Comte. 

Vous êtes vieux comme le tems , 

D’une taille , & d’une figure 

Enfin la laideur en peinture. 

Ma nièce n’a pas dix-huit ans. 

C’eft un prodige d’agrémens. 

Le miracle de la nature : 

Et vous difputez fi long-tems 
Pour une bagatelle pure! 
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JULIE, 

LE COMTE. 

Elle eft fort belle , mais enfin 
La beauté , fans le bien , n'eft rien. 

M. DE MARS ANGES, LA MARQUISE 
ET LE PRÉSIDENT. 

Quelle avarice infupportable 1 
(Au Comte.') \ 

Mais vous êtes infatiable. 

LA COMTESSE ET LE CHEVALIER, 

montrant le Comte. 

Qu’il eft joli ! qu’il eft aimable ! 

Son éloquence eft admirable. 

TOUS. 

Sur un rien chicaner fi fort ! 

Il a tort , il a très-grand tort. 

LE COMTE. 

S ur un rien chicaner fi fort ; 

Je n’ai pas tort , je n’ai pas tort. 
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SCENE XIII. 


M. DE MARSANGES, LE COMTE, 
LA MARQUISE, LE PRÉSIDENT, 
LE CHEVALIER , LA COMTESSE , 
LES NOTAIRES , LOUISON , qui 
a l'air très -effrayée. 

LOUISONj à. M. de Marf anges. 

Jh. H ! Monfieur. 

M. DE MARSANGES. 

Eh bien ? 

LOUISON. 

Il faut que Mademoiselle Julie fe foit enfuie, 

LA MARQUISE, M. DE MARSANGES. 

O ciel! Comment? Expliquez-vous 

Parlez. 

LOUISON. 

On ne la trouve nulle part j je la cherchois , 
& de delïus la terrafle qui donne fur lé chemin de 

Paris , j’ai vu une femme qui couroit qui 

couroit de toutes fes forces Je doutois 

que ce fût-elle Mais. . . . 

M. DE MARSANGES. 

Achevez.... grand dieu ! 
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L O U I S O N , avec la plus grande chaleur. 

Je fuis defcendue J’ai couru vers la 

porte. . . . Un jeune Payfan du hameau voifin 

eft venu à ma rencontre Il étoit roue 

hors d’haleine. ... 11 m’a dit. . . . Mademoi- 
felle Julie s’enfuit alTurémenr. . . . Elle eft déjà 

bien loin Une chaife de pofte attend là- 

bas au pied de la montagne. . . . C’eft pour elle 
fans doute. . . . Elle n’en eft pas bien éloignée... 
Hâtez-vous d’avertir M. de Marfanges. . . Ah ! 
Volez, lui ai-je dit, volez après elle } tâchez de 
l’arrêter^ Monfieur vous récompenfera. . . Il eft 
pâr:i i &de la vitefte dont il court, il l’atteindra 
peut-être avant qu’elle ait rejoint la chaife. 

M. DE MARSANGES. 

Ah ciel ! Courons tous : Comte Mes amis... 

Divifons-nous.... Il faut fuivre la grande roure... 
Il faut aullî parcourir le parc.... 

LOUISON, effrayée , & préfentant la clef du Parc. 

Le parc ! Eh ! non , non. La porte en eft bien 
fermée , Voilà la clef... Ce n’eft point par-là -, fur 
le grand chemin , fur le grand chemin. 

M. DE MARSANGES. 

Voilà le prix de ma rigueur!... ( Au Comte) 
Monfieur, vous me courez ma fille, & ma- fol Te 

ambition eft punie Des chevaux.... des 

chevaux. 

LE COMTE. 

Quc.i. qué— qu’eft-eeque c’eft donc que tour, 
tout ce tapage-là? Comme vous voilà tous a a 
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a agites \(A M.de Mar/anges) Êtes vous dé., dé., 
déterminés ? Allons , que Ju... Ju.. Julie vienne , 
& fi... lignons le... le... le contrat. 

M. DE MARSANGES; au Comte. 

Eh ! Monfieur, vous n’entendez donc rien ? 


-X E COMTE. 

Hein? 

LA MARQUISE, criant aux oreilles du Comte. 
Julie, cette chere enfant, elle s’eft enfuie. 
M. DE MARSANGES. 


On l’a vue fur le chemin de Paris. Nous n’en 
fommes pas éloignés.... ( A la Marquife.) Ma 
tante 3 c’eft chez vous peut-être quelle fe fera 
réfugiée.... Secondez donc mon impatience , dé- 
péchez vous. Un équipage , des chevaux. Ah! 
Julie , c’eft le coup de la mort que tu viens d* 
donner à ton père. 

{Il fort.) 

LA MARQUISE. 

Courez donc , grave Préfident : comment peut- 
on avoir tant de lenteur ? Allons donc , eh ! allons 
donc, marchez. 


( Elle poujfe le Préfident par les épaules hors de 
l’appartement.) 

LA COMTESSE , au Chevalier 3 6/ prefqu’avec 
la Marquife. 

Donne? - moi le bras , fuivons - les ; venez , 
venez. 


( Ils fartent. ) 
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30 JULIE, COMÉDIE. 

( Le Comte va de l'un à l’autre 3 fans pouvoir rien 
comprendre à ce qui fe pajfe. Rejlé feul 3 il 
chante le dernier morceau.) 

LE COMTE. 

Qu’avez vous donc ? Eft-ce pour rire ? 

Ils me quittent fans me rien dire. 

Parlez , écoutez donc , parlez. 

Quel accident les a troublés ? 

Mais d’où provient tout ce tapage ? 

(Il regarde par la fenêtre. ) 

Des chevaux, un équipage; 

Ils vont partir ; j’en fuis. 

Pourquoi me laifier au logis ? 

C'eft un guet-à-pens , c’eft un piège. 1 

Je foutiendrai mon privilège. 

Suis-je portier de ce logis ? 

Ils vont partir ; j’en fuis , j’en fuis. 

Fin du premier Acle. 
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ACTE ï ï. 

Le Théâtre repré fente une Forêt : on voit 
d'un côté quelques arbres abbatus > ü de 
l'autre une chaumière devant laquelle des 
branchages , encore verds , forment un 
berceau rufiique. Le jour efi fur fa fin. 


SCENE PREMIERE. 

MICHAUT , dans le fond du Théâtre , 
ramajfant le bois qu'il a coupé. 

: ROMANCE. 

jC* i s o n dormoit dans un boccage , 

Un bras par-ci , l’autre par-là. 

Son lit étoit un verd feuillage : 

Ah ! qu’on dort bien comme cela ! 

Son amant eft là qui la guette : 

Voyons, dit-il, réveillons-la. 

Réveillons-la , réveillons-la. 
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JULIE, 

Il lui tira fa collerette. 

Réveillons-la , Révéillons-la. 

La belle toujours fommeilla. 

( Il s’interrompt & crie : Catau / ) 

Jettons , dit-il , fur la dormeufe , 

Des fleurs par-ci , des fleurs par-là j 
U en couvrit la fommeilleufe , 

Elle dormit , malgré cela. 

Effayons un baifer bien tendre. 

Peut-être il la réveillera. 

Voyons cela, voyons cela. 

Avec adretfe il fut le prendre. 

R falloit ça , pas moins que ça , 

Et Lifon, enfin, s’éveilla. 

( il s’interrompt encore & crie : Lucas. ) 

La Bergere , toute interdite , 

Lui dit par-ci , lui dit par-là ; 

Colin, allez -vous-en bien vite} 

En agit-on comme cela ? 

Ma foi , dit-il , j’ai vu l’aurore 
Moins belle que vous n’étiez là. 

Dormez comm’ça , dormez eomm’ça: 

Ah! de grâce , dormez encore ! 

Dormez comm’ça , dormez comm’ça i 
Et Colin vous réveillera. 


Mais, ventregué! le jour eft tout-à-fait nuit; 
allons , faut rentrer. Oh ! oh ! je n’pouvons pas 

porter 


/ 
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porter ç’bois-là tout feul... où font-ils donc ? .... 

Hé! Hé! Lucas!... Catau!... Ah! Oui.... 

appelle, appelle: les gaillards fongeonr bian 1 

roi!... j’gage qu’i font-là Lucas par-ci 

Catau par-là. . . . Que t’es belle !... ah , que t’es 
biau ! J’taime bian.... & moi itou.... Mais pal- 
fangué , j’fis ici , moi.... & la charge eft trop 
forte... Catau!... hé ! Catau!.. Lucas!.. Ah, chiens ! 
Je n’vous aurions pas mariésTitôt, fi j’m’étois 
r’fouvenu q’ies amoureux n’penfont qu’à eux. 

SCENE IL 

MICHAUT, LUCAS, CATAU. 

LUC AS j dans la Chaumière. ( Il ejl nuit. ) 

C^’est li....'il a crié: Lucas! 

( Catau & Lucas fartent enfcmble de la Chaumière t 
& courent de côté & d’autre. ) 

CATAU. 

Eh ben! Où ç’donc qu’il eft ? On n’voit 
prefque pus goutte. 

MICHAUT, au fond du Théâtre. 

- Catau ! 

CATAU. 

Mon pere ! où ç’que vous êtes ? 


C 
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JUHE, 

* 

LUCAS. 

Papa Michaut , criez encore : je n’favons de 
queu côté torner. 

CATAU ET LUCAS , appercevant Michaut 
& allant à lui. 

Ah! Vous v’ià , cher pere? 

MICHAUT, avançant à eux. 

Eh ! oui , à la parfin me v’ià. Pargué , vous 
êtes de jolis jeunes gens! 

LUCAS. 

A- vous crié long- temps , pere Michaut ? 

MICHAUT. 

J’en fis, morguenne, égofillé. 

CATAU. 

Je n’vous avons entendu qu’la derniere fois. 

MICHAUT. 

Ah ! Catau ! ... Catau! quoique vous faifiais.! 

CATAU. 

Mon pere.... j’faihons l’fouper. 

MICHAUT. 

Stapendant ça n’étordit pas l’z’oreilles. 
LUCAS. 

Moi, j’rangions dans l’guernier l’bois qu’vous 
avez coupé hier. 
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C O M É D î Ë. 

M I C H A U T. 

Ah, Lucas! Lucas ! ah ! çà. ... v’naîs ih'ai- 1 
lier.... Non i commençons pair fti-là , il eft pus 
proch’ d’là maifon.;. j * porterons lli-là d’ià-bas de- 
hiàin matin. ( Ils ramajfent le bois. ) Eh ben ! 
Qu’eft-ce ? Vous v’ià comme des bûches de bois. 
Vous nme dites plus rian» 

C A T A U. 

C’eft que j’fortimes fichés de ç’que Vous êtes 
fâché, mon pere. 

L Ü C À S. 

Éune autefois je s’rôns tout oreilles. 

Aï I C H A U t. 

Êh ! Venrregué , niVertfans , voüs êtes des 
higauds ! Eft-ce que jons d’là rancune donc?... 
Vive la j oie...« j’aime f morgué mieux , qu’vous 
ti’m’entendiais pas de fte façon-là , que de vous 
entendre vous quereller , moi. 

LUCAS, C A T À U. 

O le bon papa 1 

M t C H A U T* 

ïlamalfons , rartiaflons. 

A r i e T T Éi 

Aies enfans, travaillons gaiment î 
J’ons de bons bras & du courage ) 

Si quelquefois de note ouvrage 
J.e fardeau nous parait pefarrc , 

c if 


i 
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JULIE, 

La fanté nous en dédommage. 

Le plaifîr nous tient lieu d'argent. 

Et l’efpoir du mieux nous foulage. 

C A T A U. 

Cher Lucas , aime-moi toujours : 

Compte à jamais fur ma tendreffc. 

Lorfque le travail , qui te prefle , 

Diffère un moment ton retour , 

Vers toi j’accours avec viteffe ; 

Tout inquiette mon amour : 

Je te vois , Sc ma crainte ceffe. 

LUCAS. 

Je ne fuis point ingrat , morgu* , 

Je t’aime d’un amour fidele ; 

Au bois quand le travail m’appelle * ■ • 

Loin de toi , je ne fuis point gai > 

Mais le plaifir fe renouvelle } 

Et je ne fuis plus fatigué. 

Quand je reviens près de ma belle. 

M I C H A U T. 

Et , je l’répete encor j morgué , vive la joie. 
Portais ç’bois-là, vous autres ; & inoi , j’vas... Ah ! 
jami... j’oublions bian lmeyeur... ma cruch* 
qu’eft là-bas. 

C A T A U. 

Où, mon pète ? où ?... je vas... 

M I C H A U T. 

Va-t’en à la maifon , va -t’en , Lucas j porte 
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tout ça... & toi aufïi... & apprêtais l’fouper... J’ai 
eune faim d’enragé... allais.... moi, j’vas chax- 
cher ma cruche. 

L U C À S. 

Vous r’vienrais bieu-tôt, papa Michaut? 

M I C H A U T. 

Oui , oui : marche toujours. ( Michaut s’en- 
fonce dans le bois : Lucas & Catau s’acheminent 
vers la chaumière en fe tenant fous le bras. A gau- 
che j entre les arbres x on appercoit une femme. Il 
ejl nuit clofe.) 



SCENE I II- 


La lunt fe lève pendant cette Scène. 
JULIE. 

O ù vais-je? où fuis-je? Ah! mon pere, à queUe 
affreufe extrémité me réduit votre rigueur ! Je 
cède à la fatigue , à la douleur, à l’effroi qui m’ac- 
cable. 

( Elle tombe au pied d’un arbre , & fe relève 
effrayée à la voix de Michaut. ) 



55 JULIE, 



SCENE IV. 

JULIE ; M I C H A U T , fartant de fa 
foret } fa cruche a la main & chantant , fa 
, refrain: 

M I C H A ü T, 

JE E plaifir nous tient lieu d'argent^ 

Et l’efpoir du mieux nous foulage, 

JULIE. 

O Ciel ! j’entends quelqu’un... Si c’étoir.,. ta 
çrainte me laifit... tout mon fang s’eft glacé. 

M1CHAUT, chantante 
Et l'efpoir du mieux nçus foulage. . . , 

jyLlE, fe jettant aifx, genoux de. Michaut 3 qui 
vient de la heurter y 

Ah \ Qui que vous foyez j ayez pitié de mon 
Itialheut. 

. M I e H A U T. 

Qui va là ? Ç’eft la voix d’eunefemme 1 
JULIE. 

Si vous ète9 humain , fecoure? - moi } fauves 
moi du péril qui m’environne, 


\ 


_ À 
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COMÉDIE 

M I C H A U T. 

Par la ventergoi , c'efteune femme ! Hé ! dites- 
moi donc , la belle ; queuqu’vous faites à ft’heure - 
ci comme ça toute feule dans les bois ? 

JULIE. 

Hélas ! le défefpoir me conduit : fais-je où jie 
porte mes pas ? 

M 1 C H A U T. 

Venais- ça donc un peu que j’vous examine 
au clair de la leune... Approchais , approchais... 
Vous avais peur ?... Allais, ne craignais rien... 
Je n’fis pas fi diable que j’fis noir... Malpefte !... 
comme vous êtes jolie dans l’obfcurité ! ça doit 
être bian biau à la lumière... Mais 4 qui êtes 
vous ? 

JULIE. 

Hélas ! je fuis... 

M I C H A U T. 

Quoi? 

JULIE. 

Bien malheureufe ! 

M I C H A U T. 

Ças’peut bian : i gnia rout’plein d’malheuremt 
dans l’monde ; Sc , quand j’y penfe , ç’a m’cha- 
greine. 

J U LIE 

Vous êtes donc compatiflanc ? 

C iv 
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JULIE, ' 

M I C H A U T. 


Ah ! biaucoup , quand on a pas mérité fon in- 
forteune , s’entend y car , morgué , j’ons un cœur 
de piarre , quand on elt malheureux par fa faute. 

JULIE. 

A R t E T T E. 

Ah ! vous aurez pitié de moi : : . . r 

Je n’ai pas mérité ma peine. 

Du deltin qui m’entraîne 
Je fubis la loi. 

t.c lîlence 3 la nuit , l’état où je me vol , 

, Tout accroît mes allarmes. 

LaiiTez-vous toucher par mes larmes j, 

Ayez pitié de moi. 

Mes forces s’affoibliflent j 
Mes yeupc éperdus 
S’obfcurcilTent ; 

Je fens que mes genoux fléchiflenr j. 

Je ne me foutiens plus. 


M I C H A U T, : > 

Allons , allons , Mam’felle , du courage.. 
TJ’faur p as fe lai (Té abattre comme ça par el cha- 
grin. Ça n’fera rien : vz’avez eu peur dans ç’bois 
& c’ell biau pardonnable... d’queu côté alliais— 


•vous i. 


JULIE. 


J’allois , pour éviter le plus grand des mal- 
heurs y j’allois me réfugier chez une de mes tantes 
dont le Château eû à l’ilTue de ce'tte.fotct. La nuit 


V 
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m’a furprife , je me fuis égarée , & la frayeur 8c 
la fatigue m’ont tellementaccablée, quejemefen* 
hors d’érac de pourfuivre ma route. 

' M I C H A U T. ' 


V’nez vous r’pofer cheux nous , ç’te nuit... la 
nuit de d’main } un mois, s’il le faut. Vous m’a- 
vez l’air d’une honnête fille... & pis vous dites 
que vous êtes malheureufe... Je n’fis pas riche... 
mais j’ai toujours à donner à ceux qui en ont 
moins q’moi... Venais... v’ià la porte d’cheux 
nous. ( Il la prend, fous le bras , & la mène vers fa 
chaumière. ) - 

JULIE. 


Que je vous ai d’obligations ! Allez . . . 
n’aurez pas rendu fervice à une ingrate... 
mais je fuis... 


vous 
fi ja- 


MIC H A U T . ... 

LailTez , laifïez ç’ia... j’fais l’bian pour l’plai- 
fir de l’faire. Oh ! Catau ! ouvre , ma fille. 
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SCENE V. 

JULIE, MICHAUT, CATAU, 
LUCAS. 

CATAU. ( Elle ouvre la porte de la chaumière on 
voit la table mife : tout ejl Jimple , mais propre. ) 

*V"’nais , mon pere , v’nais ; lTouper vous 
attend : & moi aufli , dà... Ah ! vous n’êtes pas 
feul ? 

MICHAUT. 

Non j morgue : r’garde , eft-ce que j’n’ons pas 
là eune jolie compagne ? Ah , dame ! v’ià com- 
me j’ies choifis , moi. Allons , Catau , fais la ra- 
verence à ç-’te Demoifelle , qui n’eft pas aufli heu- 
reufe que fon vifage promet de bonheur, 

CATAU. 

Mam’zelle , j’ons l’honneur aet’vot’farvante, 
LUCAS. 

Soyais la bian venue , Mam’zelle. 

JULIE.' 

En vérité , je fuis interdite ... les bontés que 
vous avez pour moi me pénètrent fi vivement... 

MICHAUT. 

AlTeyais-vous , ma belle enfant } vous m’avais 
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dit qu’vous criais IafiTe , afleyais-vous. Allons . . . 
farvez-nous , vous autres : c’eft aux pus jeunes à 
farvir les plus vieux... à fouper. 

C A T A U. 

Ça va-t’ête prêt , mon pere... ( A part 3 à Lucas.) 
Queu qu’c’eft que ç’te Dame-là, Lucas?... Aile 
eft jolie, au moins... Que t’en femble ? 

LUCAS. 

J’crois qu’oui... mais ç’n’eft pas toi... je n’m’y 
connois pas. 

M l C H A U T. 

T’nais, m’z’enfans ; mettais-nous Pcouvart fous 
ç’te feuillée : je s’rons pus au frais... ( Michaut & 
Julie s’ajfeyent fur un banc de ga\on 3 à la porte de 
la chaumière.) Eh bian! contais-moi donc un peu 
queu diab’ d’aventure vous oblige comme ça à 
courir les champs quand i fait nuit. 

( Julie & Michaut parlerit bas enfemble 3 pendant que 
Catau & Lucas chantent : quand ils cejfent 3 Julie 
& Michaut pourfuivent leur convcrfation tout 
haut ; & 3 pendant ce dialogue 3 Lucas & Catau 
mettent le couvert fous la feuillée. ) 

CATAU. 

Queuq’ grand’Dame de la Ville. 

LUCAS. 

Qui paroît avoir du chagrin, . 

JULIE. 

Depuis fix mois il me perfécute pour cpoufer 
«n Seigneur des environs. 
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44 JULIE, 

M I C H A U T. 

Et vous nTaimais pas ce Seigneur ? 

JULIE. 

Je le hais à la mort. 

c C A T A U. 

Je n’avons pas un fi biau teint ; 

Mais j'avons le cœur plus tranquille. 

M I C H A U T. 

Il eft donc ben aimable fti-là qu’ vot’cœur 
préféré ? 

JULIE. 

Ah ! Si vous connaiflîez Saint-Alme , vous pei*- 
feriez comme moi. 

C A T A U. 

Que fon parler eft gracieux ! 

Ceft un linot qui vient d’éclore. 

LUCAS. 

Ah ! ta voix eft plus douce encore ? 

A mon cœur tu parles bien mieux. 

M I C H A U T. 

Gomment ! vous êtes la fille de M. de Mar- 
fanges ? & c’êft li qui vous rend malheureufe ? 
Mais , vous me furprenais ! Il eft fi bon > M. de 
Marfanges !... C’eft un Seigneur fi généreux !... 

I -fait l’bonheur de tous fes vaftaux..,. I n’eft donc 
injufte que pour fa fille? . 
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COMÉDIE. 

JULIE. 

Hélas ! l’ambition , l'intérêt... 


MICHAUT. . 


J’entends : c’eft que Moniteur le Comte eft 
riche. 


JULIE. 


La Fortune ne l’a pas oublié. 

MICHAUT. 

Et Ja Nature ?... C’eft-là le tu y autem. 
JULIE. 

Imaginez la figure la plus odieufe : foixante 
ans , peut-être , plus que moi -, enfin fourd & bè- 
gue , pour comble de défagrémens. 

MICHAUT.. 

Ventregué, que ça doit faire un joli homme ! 

LUCAS & CATAU. 

DUO. 

Dans notre paifible chaumière , 

Je fomm’ plus heureux qu’à la Cour. 

Je nous trouvons , chacun à not’ tour. 

Plus biaux que la nature entière. ' 

Pourquoi ? Nous nous aimons d’amour. 

* * i • t ' Î 

MICHAUT. 

Renoncer au monde , c’eft un parti , ma belle , 
tm peu violent... Calmais-Yous... Tranquillifai- 
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4* J U 1 I E , 

vous ici queuq’jours ; j’varrons à trouvée à vot* 
malheur un remede moins âéfagriable. 

LUCAS, à Michaut. 

V’ià qu’c’eftprêt, papa... Vous cauferais aufli- 
ben à tabe. 

MICHAUT. 

T’as raifon , not’fieu... J’babille & j’ereve ed* 
faim... Mais j’penfe... ( A Julie. ) Souper corn’ça 
à l’air... ça n’vous enrheumera-t-y pas, mon en- 
fant ? 

J U L I E. 

Eh ! vous êtes trop bon ! Agiflez fans cérémo- 
nie : je ne fuis pas li délicate. Que n’ai-je tou- 
' jours partagé Votre fort? je ferais plus heuteufe. 

( Michaut & Lucas apportent la table fous le bef- 
ceau. Catau s’approche de Julie 4 6* l’examine 
d’un oeil curieux. ) 

MICHAUT. 

Plaçais-vous là , Mam’zelle Julie. Pardon , (t 
j’fommes un tantinet familier : voyais - vous !... 
j’n’avons pas d’magnieres , mais un bon cœur i 
l’un vaut ben l’autre. Tenais... ( Il fert Julie. ) 
Boutais-vous ça fus l’eftomac... C’efl: accommodé 
à la grolfe mordienne... mais, quand on a faim , 
tout eft bon. Vous avais pris de l’exercice aujour- 
d’hui... ça ouvre l’appétit... allons... mangeais... 
faites com’moi, je n me fais pas prier.... à boire. 

( Un moment de Jîlence. ) 

LUCAS , fe difputant avec Catau, 

Mais, Catau... j’tians la cruche. 
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COMÉDIE. 

C A T A ü. 

J’ia tians itou , moi. 

LUCAS. 

T’es ben contrariante. 

C A T A U. 

T’es beh oftiné. 

M I C H A U T. 

Eh ! morgué , varfez-moi à boire ; vous vous 
difputerais par après. 

LUCAS. 

Ah ! jTemporte... T’naix, papa... ( A Catau.) 
Dame ! f’roit biau voir que tu pris d’là peine, 
quand j’pouvons t’I’éviter. 

MICHAUT, à Julie. 

A vot’fanté. 

JULIE. 

Je vous remercie. 

MICHAUT. 

Allons , v’ià qui va bian... Mais vous, Mam’- 
felle , vous n’faites rian : i n’faut pas que l’cha- 
grin nous ôte l’appétit j au contraire , pus on a 
d’mal , pus i faut manger... ç’a donne la force de 
l’fupporter... mais i faut boire. 

JULIE. 

Je vous fuis obligée... A votre fanté. 
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JULIE, 

M I G H A U T. 

Oh ! mordienne , je m’porte bian... Mes deux 
cnfans & d’là famé; v’ià route ma richelfe... Ta- 
tigoi , (A Lucas & à Catau. ) com’vous mangeais , 
vous autres ! . . . ( A Julie. ) I n’y a qu’trois jours 
qu’i font mariés... L’mariage donne eune faim du 
diab’... n’eft-i pas vrai , Lucas ? 

L U C A S j la bouche pleine . 

Oui , mon pere. 

M I C H A U T. 

Avale... avale... tu parleras par après... ( A Ju- 
lie. ) Allons, mon enfant, d’là gaieté... Tenais , 
dans la vie i gnia bian des peines ; mais i faut 
faire conc’forteune bon cœur... D’là joie... à boire , 
Lucas... Sarpegué ! faut convenir que l’vin eft 
eune bonne chofe... Y n’i a rian qui m’clarifie la 
voix com’ça... Eune petite chanfon j ça divartira 
ç’te belle enfant-là, qui n’eft morgué pas faite 
pour avoir du chagrin. 

Ariette. 

Le bon vin 

Bannit le plus noir chagrin ; 

C’elt un beau fouverain. 

J’oublie avec lui ma vieilleflê , 

Et j'ai des retours de jeunefle: 

Si je dors après mes travaux. 

De la treille 
Le jus m’ réveille; 

J’avale en deux coups ma bouteille; 

Elle appaife tous mes maux. 

Allons , Catau , à roi : queuqu’petite drôlerie. 

CATAU 
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COMÉDIE. 

C A T A U. ' 

Par ma fi!' je l’veux bian. A nous deux , Lu- 
cas... La Chanfon du Magifter... C’eft ii qui 
la faite , dà... Il a de l’efprit comme quatre.... 
Commence , Lucas > j’chanterons l’fecorid cou- 
pler j jTaime. 

A R I E T T E. J • 

LUCAS. ' 

Le vin eft une bonne chofe ! 

Sur la tonne où je fuis affis , 

Du monde , à mon grc, je difpofe ; 

Je fuis Roi de tous les pays. 

( Ils choquent enfemble. ) * 

Et tic , 8c tac , choquons le verre. 

Honneur au vin , à la moiflon ; 

Honneur encor à la fougere : 

Et tic , 8c tac , choquons le Verre; 

Ah ! le joli , le charmant carillon 1 . , ' 

C A T A U. 

Pointe de vin rend plus jolie ; 

Mais il en faut fi peu , fi peu 
Pour faire une tendre folie I 
Pointe de vin n'eft pas un jefi. 

Et tic , 8c tac , 8cc. 

LUCAS. 

Le vin brave la .terre & l'onde, t 

Par des canaux jamais taris 

Le vin circule dans le monde. ( . , 

Le vin eft de tous les pays. 

Et tic , & tac , &c. 

D 
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fQ JULIE, 

MICHAUT. 

Amis , tout fe détruit , tout paffej 
Mais avec ce neâar divin, 

L’Univers peut changer de face ; 

J’aurai toujours le front ferein. 

Et tic , & tac , &c. 

( Ils reprennent le premier couplet en chœur , & 

C A T A U chante. ) 

• Le vin eft une bonne choie I 
Sur la tonne où l'on eft aflis , 

Du monde , à f*n gré , i’on difpofe. 

On eft roi de tous les pays. 

Et tic , & tac , &c. 

JULIE. ... 

C’eft chanter à merveille , 6c la chanfon eft 
charmante. 

LUCAS. 

Qu’eft-ç’donc qn’jentends ? 

MICHAUT. 

On frappe à la porte dTécurie. . . . c’eft quoi- 
qu'un qu’eft venu par le p’tic fentier. 

ï U L I E. 

Ah! cachez-moi, cachez-moi, je vous en con- 
jure. . . Si c’étoit des gens qae fnon pete envoyé 
à ma pourfuite , je ferois perdue. 

MICHAUT. 

Et vite , & vite. . . .pafïèz dans la chambre cd’ » 
Catau, j’n’y laîrons entrer parfonne. 


Digitized by GoOgle 



COMÉDIE. *t 

( Julie entre fans la. chaumière avec Catau , qui 
revient fur le champ, ) 

M I C H A Ü T. 

• • # r 

Va ouvrir , Lucas. 

( Michaut refie à table , & reçoit Saint- Aime d’un 
grand fang- froid 3 & fans fe déranger. ) 



SCENE VI. 

SAINT-ALME, MICHAUT/ 
CAT AU, LUC AS. 

(SAINT-ALME eft en bottines : il a un fo t ueç à la, 
main j U entre comme un homme égaré.) 

L U C A S. 

C’est Moniteur qui frappait comm’ un enragé 
à la porte edTccuriej fi je l’avions laifie faire 
i s’roit , morgue, entré jufqu’içi avec fon cheval. 

(SAINT-ALME regarde de tous le$ côtés & va 
examiner Catau fous le ne\. ) 

MICHAUT. ’ 

Eh , bien ! Moniteur , queu q’vous voulais ? 

S A I N T - A L M E. 

Eft-elle ici ? 

Dij 
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5** JULIE, 

MICHAUT. 

Qui? 

SAINT-ALME. 

Je vous demande fi elle eft ici ? 

MICHAUT. 

Par la venrergué ! eft-ç’q’vous vous gauflais d’ 
moi ? Non , aile n’y eft pas. 

SAINT-ALME. 

Elle n’y eft pas ! je fuis au défefpoir... ( Catau y 
effrayée de Vair agité de Saint- Aime , fe réfugie 
auprès de fon pere. ) Julie , ma chere Julie , votre 
amant vous perd donc pour toujours ! 

MICHAUT, à pare y à Catau. 

Ah! c’ eft- là l’amoureux. 

\ ' , . . ’ ' * * . 1 

SAINT-ALME, s’adreffant tantôt à Michaut ÿ 
tantôt à Lucas qui le regarde avec de grands 
yeux fans lui répondre. . ; 

Quoi! vous n’avez point apperçu. . . 

MICHAUT, à parc. 

Il eft , morgué, biau garçon. 

SAINT-ALME. 

Une jeune & belle perfonne ? 

MICHAUT, à part. 

Je n’m’aronne pas qu’allé préfare fti-ci, , . 

SAINT-ALME. 

Elle doit être bien mife. . . . 

! • 1 
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COMÉDIE. 

MICHAUT. 

A fti - là qu’eft fourd & begue. 

S A I N T - A L M E. 

EK! répondez-moi , je vous en conjure... 

MICHAUT, à Saint- Aime. 

Vous êtes donc un amoureux dont la maitrelïe 
court les champs ? 

SAINT - A LME. 

J’ai perdu Julie! ... Il faut que je meure. 

MICHAUT. 

La pelle , mourir ! . .-.k c’eft . farieux. . . Mais » 
que voulais-vous ? 

SAINT-AIME. 

Rien... Vous n’avez pas vu Julie!.. Vous 
riez de ma douleur! ... Vous êtes bien cruels. . . 
Je vais pourfuivre ma route. . . Je vais chercher 
Julie... Je vais mourir. • 

' i 

% CAT A U , les larçies aux yeux . 

I va mourir , mon pere. • 

LUCAS, avec un petit mouvement de jaloujle. 

' : T % " T a* 

T’es ben compaflioneufe. 

MICHAUT. 

4 • 

Acoutez-donc , Moniteur l’défefpcré : faur-t 
pendre com-ça tout au farieux... Vous dues 
donc qu’vous aimez ç’re mam’zelle Julie; ». Sc 

D iij 
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J4 JULIE/» 

qu’ç’eft autant d’mort qu’vot’ parfonne, fi vous n’Ia 
retrouvez ? 

SAINT-ALME. 

Eh! Iaiflez-moi , puifque. . . 

M I C H A U T. 

Morgue , ce s’roit pourtant bian dommage de 
laiffi tfèpaffé un biau gentilhomme com’voüs, 
quand on peut l’refïufciter ? 

S A I K t - A t M E. 

Qaè dîtes-vous ? 

M i C H A Ü t. 

R’gardlis^moi , lâ. . . N’ai -jë pas la meinedhuj 
homme qui peut faire vot’ bonheur ? 

SAINÏ-ALME. 

Quoi ! . . Julie ! * 

M I C H A U T. * . : , 

Que m’bailleriais-votis, fi j’vous la rendais. 

SAINT-ALME, ràpliefntht. * 

Ma montre , ma bburffe , mon chev a ! } ma 
vie. - 

M I C H A U T. 

Eh , ventergué ! Quoi qu’vous garderiais donc 
pour elle ? 

SÀINT-ALME, avec volubilité. 

Ah > Monfieur !... Ah , mon cher ami ! . . i 


t 
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COMÉDIE. tf 

Vous voyez mon étar, mon amour, mon défef- 
poir. . . Au nom du Ciel , ne me faites pas motn 
rir d’impatience : avez -vous vu Julie? l’avez- 
vous trouvée? eft-elle venue ici? vous a-t-elle 
parlé ? que vous a-t-elle dit? 

M I C H A U T. 

Queu déluge de queftions ! queu ravin de pa- 
roles ! ( Bien haut. ) V’najs, Mam’zelle Julie, 
v’nais répondre à tout ça. I gnia trop d’ouvrage 
pour moi tout feul. 


I ' 



SCENE -VII. 


JULIE, SAINT-ALME, MICHAUT, 

. CATAU, LUCAS. 

, '• 

SAINT-ALME, yenarlt à Julie. 

« 

C’Est vous !'. c’eft vous, Julie ! 

JULIE. 

* 

Saint-AIme , je vous revois ! Ah 1 l’Amour qui 
nous réunit, permettra-t-il qu’on nous fépareen- 
core? . . . Mais, comment avez-vous découvert, 
mon afyte? 

SAINT-ALME. 

A la faveur de la foule atckée dans le château 
par le bruit de votre fuite , je me fuis introduit 

D iv 

i 
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S« . , JULIE,') 

chez le jardinier ; & Louifon , fa fille, m’a dit 
que vous étiez fortie par le parc , & que proba- 
blement vous aviez pris le chemin de la forêt \ 
fans demander plus ample information, je fuis 
monte à cheval, & j’ai fuivi cette route : je me 
fuis égaré, & c’eft fans doute à cet accident, 
dont je rends grâce au Ciel, que je dois le bon- 
heur de vous avoir retrouvée. 


JULIE. " - 

Ah ! Saint-AIme , qu’allons-nous devenir ? 
SAINT-ALME. 


Le Ciel ne nous abandonnera pas; il doit fou 
alfiftance aux amans fidèles. . . . Ma chere Julie ! 

/.T ' 7 j u l i e. ; 

Saint-Alme! 


Eft-ce 
Lucas ? 


C ATA U, à part , à Lucas. 

i I ■ . I T • r ‘ » 

que leux carefTes ne t’émouvent pas j 

• - î ~ 4 

LUCAS. 


Si fait bian : j'fis tout je n’fçais comment. 

C A T A U. 

4 . 

; ,.Et moi itou.'. 1 . . /. - 

MICHAUT, a Julie & à Saint-Alme. ' 1 

Ah! çà, mes biaux enfans ; v’ia qu’eft bel & bian ; 
mais, vous n’pouvais pas refter toute vot’ vie 
dans ma chaumière. . . Non pas que j’vous la 
r’fufis, voyais vous ! je m’croirions trop heureux , 
fi aile fervait toujours d’afyle à d’honnêtes gens 



(• 
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COMÉDIE. 57 

• 

comme vous, . . mais c’eft qu’allé n’eft pas deigne 
de vot’ parfonne ; & pis , c’eft qu’vous , Mam 
zelle , vous êtes affligée d’une dix-huitaine d an- 
nées , & Monfieur d’une vingtaine tout au plus j 
& que ces deux âges-là , & l’amour par-defius, 
n’pouvont pas loger honorablement fous 1 meme 
toit , à moins que l’mariage n’ait tant foit peu 

manigancé l’arrangement pardonnais. . * . 

j’vous parlons à cœur ouvart. . . . j vous parlons 
com’ j’parlerions à ç’te p’tite fille & à ç’ms-IA , qui 
font m’z’enfans. • 

S A I N T - A L M E. 

Eh quoi ! vous nous abandonnez ? 

J U L I.E. 

Vous qui êtes fi compatiflant , vous êtes irifen* 
fible à nos peines ? 

M I C H A U T. 

Oh ! jarnigoi , n’pleurez pas , vous m’fendais 
l’cœur. Non, non, jen’vous délaîrons pas ,1a belle 
défolée. Mais, morgué, j’vous rapatrirons avec vô- 
tre pere , ou ç’n’eft pas un homme. . . . Laifiais- 
moi tant feulement rêver. 

JULIE. 

Monfieur de Marfangcs effc d’une fcrmetc 
dans fes opinions. ... 

M I C H A U T , Vivement. 

Sarpejeu , quand i C roit cent Fois plus farine... 
Oh ! . . j’ons des moyens : fûrs de faire convenir 
les gens de leux torts. . . &c j’fçaurons. . .fi ben. . . 


/ 
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J8 JULI.E, 

tellement que. . . m’y v’ià. . . foyais tranquilles. . T 
ou voc’ pere eft un homme pardu d’méchantife , 
ou d main marin vous s’rais la femme de ç’biau 
garçon-là... N’vous boutais pas en peine. 

S'A I NT - A LM E, vivement. 

Seroit-il bien poflible ! 

J U L I E , vivement. 

Vous nous rendez la vie. 

fl I C H A U T, avec fermeté. 

1 » -, 

J’réuffirons. . . ou l’diable s ra bian fin. . . i s’fait 
tard ? 

SAINT-ALMi;, regardant à fa montre . 

Il eû minuit palTé* 

M I C H A U T. ' ‘ • 

Dans deux -heures d’ici î Pra -jour. . . Lucas , 

t’iras feller mon cheval Catau , t’iras met’ ta 

cornette & ton tablier -des Dimanches. . . J’veux 
qu’tu paroiïTes proprement. 

•catau. 

' . .... . 

Quoi qu’vous voulais -doue que j’fafTe , mon 
Pere ? 

M i C H A U T. 

N’t’embarraiïe pas-, j’t’inftru irons d’tout-ça en 
chemin. .-,v. » i( Fermement. .)• Partons pour le 
château d’Matfanges. 

i . m : . J U L I -E, effrayée. 

Pour le château de Marfanges ? , 
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SAINT - ALME. 

O Ciel ! 

M I C H A U T. 

Raffinais- vous. . . j’réponds d’tout. »> . Vous , 
mon biau Moniteur , partais l’premier. . . j’tâche- 
rons d’vous cacher queuq’part dans la hutte du 
Jardinier... Ç’te certaine Louifondont vous v’nais 

d’parlé, nous en baillefa les moyens. 

* • 

S A ï N T-A L'M E. 

Quel eft votre deffèih? 

JULIE. 

Que prétendez-vous faire ? 

M I C H A U T. 

Chut. . . j’n’avoris pas l’témpsd’babiller. . . Dé- 
campais , biau garçon. . . j’vous r’joinrons aupoint 
du jour. . . partais , i n’faut pas qu’on vous voye 
avec Mam’zelle : fi j’étions rencontrés d’queuqu’un 
des gens d’fon pere j ça gât’foit tout ; Mam’zelle , 
Lucas , Catau & moi , j v vous fuivrons d’loin. 

SAIN T - AL ME. 

Nous fcparer ? 

JULIE. 

Il le faur. 

M I C H A U T. 

Partais en diligence : 

Songez que je vous fers. 
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6o JULIE , COMÉDIE. 

En amour , un moment d’abfence 
Eit un revers. 

SAINT-.ALME. 

Quel tourment pour ma flamme ! 

, O rigoureux devoir! 

Je pars à regret : mais mon âme 
Garde un efpoir. 

JULIE. 

C’dt un moment d’orage. 

Il ramene un beau jour. 

Oui, ranimons notre courage. 

Au feu d'amour. , , 

TOUS, en chœur. 

Ce Dieu , fur du fuccès , finira fon ouvrage. 


Fin du fécond Acte » 





ACTE ÏIL 

Le Théâtre repréfente la Grille qui eft en 
face du Château : on voit fur un des 
côtés la maifon du Jardinier ; de l’au- 
tre une cabane qui fcmble joindre le Ha- 
meau au Château de Marfanges. 

SCENE PREMIÈRE. 

SAINT-ALME. 

Tou t eft encore paihble dans le château. . . . 
Sans doute Monfieur , de Marfanges n’eft point 
rentré... j’ai devancé Julie , & ces honnêtes pay- 
fans qui nous fervent avec tant d’humanité. . . Si 
je voyais Louifon , elle m’introduirait chez fon> 
Pere } & là , j’attendrais l’arrêt de mon fort. 


« 
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•• '* S Ç E N E I v 

SAINT- ALME; LOUISON , fartant de 
- la maifon du Jardinie/. 

LOUISON. 

! mais, à peine fait?il jour. Je croyais qu’il 
était plus tard. L’inçertitude , la crainte & l’im- 
patience ont hâté mon réveil. . . Perfonne ne pa- 
rait encore. { Elle fe trouve auprès de Saint- Aime. ) 
O Ciel ! c’eft vous 3 Moniteur ? 

SAINT-ALME. 

Louifon ?... c’eft toi. . . je l’ai trouvée. 
LOUISON. 

Mademoifelle Julie ? 

SAINT-ALME. 

Je l’ai trouvée. . . je la ramené. ,. . conçois-tu 
mon bonheur ? conçois - tu l’excès de ma joie ? 
Elle va venir , accompagnée d’une payfanne , du 
pere & du mari de la jeune fille,: tu les recevras 
& tu feras tour ce qu’ils exigeront de toi. 

LOUISON. 

Mais, au moins, ü faudroir m’expliquer. . . .. 
J’entends du bruit. . . on marche de ce côté : c’eft 
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COMÉDIE. 63 

peut -erre quelqu’un des geni de Monfieur de 
Marfanges ; fauvez-vous par-là. . , . cachez-vous. 

( Saint- Aime fe cache derrière une toujfe d'arbres j à 
droite du Théâtre. ) 



SCENE III. 

LOUISON, LE COMTE. 


L O ü I S O N. 

C^Uelie fera la fin de tout ceci? ... Mais , je ne 
me trompe pas , c’eft Monfieur le Comte... 
Ah ! ^rand Dieu ! quelle figure ! que lui eft-il 
arrive ? il n’eft que boue depuis la tête juf- 
qu’aux pieds. Malgré mon chagrin , je ne puis 
m’empêcher de rire. 

LE COMTE.' 

i ' \ 

A R I I T T E. 

„ Â 

Ahi ! ahi ! je fuis éreinté ; 

Mon côté ! rapn pauvre côté ! 

Je me foutiens à peine. 

La douleur me fait perdre haleine. 

Ahi ! ahi ! je fuis éreinté. . .’«••• • ' 

Amour , ta malice incroyable 
S’eft joué de moi, pauvre diable, 

. . Moi , pauvre diable ! 

. , Voyez comme je fuis crotté ! 

Ahi’! ahi 1 mon pauvre côté'! 



64 JULIE, 

L O U I S O N, riant. 

♦ 

Eh ! Monfieur, comme vous voilà fait ! 

LE COMTE. 

Tu.. . tu ris , méchante! tu ris, & je fuis 
tout. . . tout difloqué. 

L O U I S O N. 

Je ne fais pas, Monfieur, s’il vous eft arrivé 
quelque accident ; je ris feulement de vous voir 
dans un défordre qui me paroît plaifant. 

LE COMTE. 

Hein ? qu’eft. . . qu’eft. . . qu’eft-ce que tu dis ? 

L O U I S O N. 

Nous ramenez-vous Mademoifelle , Monfieur ? 
lavez-vous trouvée? 


Oui, oui. 
Oui? 

En. . . en. 


LE COMTE. 

L O U I S O N. 


LE COMTE. 

. en voilà les marques. * 

L O U L S O N. 

Comment , ces éclaboüfliires ? 

LE COMTE. 

• • < t ' ' ' 

Depuis la. . . la tête jufqu’aux. . . aux. . . aux 
pieds, mon enfant, je. . . je ne fuis que meur. .-. 
meurtriftiires. \ 

. LOUISON. 
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t O M É D I £ 
t O Ü I s O N. 

Mais quel rapport Mademoifelle Julio. 

LECOMTE. 




ft 


Oh. . » oh. » . le maudit cheval ! rc. Je. »' f là 
maudit cheval ! • 


LOtJISDN. 


t 

i r 


Vous êtes tombé de cheval? Mais vousdeve* 
Être tout froilTé. 


L E C O M T E. 

Oui... oui.», c’étoit un fofle.». un foflfé, ! de»!, 
de... de qu... qua... quatre pieds de profondeur.*. 
Il a fait... âh ! mes reins!.*, ah !... ah! le mau... 
maudit cheval!*., il a fait un écart... je... je.*, je 
I 4 Ù ai donné Tép.... l’éperon } mais co... co... 
comme j avois peur en... en même temps , je me 
fuis tenu aja bride. I... i... il s’eft ca... ca... cabré, 
& je fuis tomté. * »J. Z) C 


l o yjs,o,^ T 

Er, du moins, vous a-t-on porté du fecours? 

’• LE C O M T E. tu:-, ht .1*. 

i' . fi! - -. .. : * . p 

. Ah ! pa... pa... parbleu ! coure à... a.V. après elle 
qui voudra : pou... pou... pour moi , je... je Juifs 
revenu de mes cou... de mes courfes. Voyez co..'. 
co... comme je fuis a... a... accommodé , éc pou.?! 
pour qui? pou... pou... pour une ingrate qui..* 
qui riroit encore de... de ma trifte a... a... aven- 
ture, fi... fi... fi... elle me... e... e.. voyoit dans., 
aps... cet état. 

E 
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JULIE, 

L O U I S O N. 

Et Monfieur de Marfanges ? ■ ■ r cxt*. . # 

LE COMTE. 

ti Que... qu’elle s'arrange... qu’e... quelle coure 
jufqu’au bout du monde. Le... le.w Diable m env.-,. 
m’emporte, fi je... je... je vais la chercher. Je n’en 
puis plus : j’ai au... au.'., au tnoins deux cotes fra... 
fracalKes... je vais mere... repofet. -V oi... voilà co- 
que c’eft que... que... que l’amour I Voyez comme 
i... i... il accommode, un homme ! Ah ! j au.., 

■ j’augure mal de... de mon mariage j ies pieli... 
•préli..J préliminaires n’en Tout pas.^. pas** hen- 
-rtUtb :* . - ■ :c sr . ...r a;, 

...,i r.'U &i : • r. ...! .... ■ tarn {U. fort*)» il 

Of ...si .. . .. , -i- : . ... ’ Lverîa libna.T: 


©m ?r 



rm 


•“ s' C E N E •; I. V.T,; 

L Ô Ü I S O N , feule. 


zufi 


* r* » oiiJ i»..* 


Il a raifon... à fa place j’aurors: quelques pentes 
appréhenfions... Mais cependant me voila suffi 
peûînftruité qu’avant' de ÎW Vu 7 . Quel hom- 
me! on n’en peur jamais tirer une reponfe qui art 
trait a çe quon lui demande. 


>. J J 


lii l j. 




...a ....- 


...Oj 

i’ : ' i 

l'Ui l i * .> 

. : 1 
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SCENE V. 


JULIE, MICHAUT, CATAU, 
LUCAS, LOUISON. 


LOUIS O N. 

MA»... me trompc-j'e? eh ! uon,...c’eft elle- 
même. .. les voilà... ce font eux ... la jeune pny- 
fanne & les deux payfan' dont Moufieuç de S rnr- 
Aime m’a parlé. ( A Julie. ) Mademôifelle , Ma- 
demoifelle, venez vîte. ' . \ 


JULIE. 

.A 

Ah! ma chere Louifon , quelle Frayeut je viens 
d’avoir ! 

MICHAUT. 

Acourez. J’l’ons échappé belle. 

LOUISON. 

Comment ? 

MICHAUT. 

A un quart-de-lieue d’ici j’ons renqpntré un gros 
des gens d’fon pere qui veniont droit à nous. J’ons 
Fait cacher mes trois jeune? gens dans les brouf- 
failles, j’ons pris mc-s jambes à mon cou ; épre- 
nant un chemin de tr*vju:(à, me fis écarte de la 
joute des domeftiques : après ça , j’fis revenu cpm- 
jne par derrière eux & je leux. ai dit qu’j’avois vu 

E ij 
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48 JULIE, 

Mademoifelle Julie à une demi- lieue de-là, du 
côté de la montagne. Ils ont détaché l’un d’entre eux 
pour courir envars Moniteur de Marfanges, qui 
n’étoit pas loin , & li dire qu’i vont li ramener fa 
fille j j’ieux ai confeillé de s’ménager l’honneur 
d’une fi belle prife , & fti-là qu’eft parti a promis 
à fes camarades , à condition qu’i partageroit 
l’profit, d’amener l’pere d'Mam’zelle ici fus la 
certitude de la revoir avtnt une demi-heure. 

L O U I S O N. 

Perfonne encore n’a paru , excepté. . . . 

JULIE, avec emprejfemcnt. 

Qui ? 

MICHAUT, en riant. 

Eh , parguienne ! not’ amoureux , not’ biau 
garçon. . . fti-là qu’j’époufons ce foir.... Monfieur 
de Saint-Alme. 

L O U I S O N. 

II y a déjà long-temps qu’il eft arrivé. 

MICHAUT. 

Oh! l’amour & l’efpérance ont de bonnes jam- 
bes. 

JULIE, à Louifon. 

Et mon pere ?... Ah ! Louifon , que je me 
reproche le chagrin que je lui caufe! 

LOUISON. 

Il eft encore à votre pourfuite , je l’ai envoyé, 
du côté de Paris. Monfieur le Comte avoit auffi 
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couru après vous : mais fon cheval n’a pas etc d’a- 
vis de ce voyage ; il l’a envoyé un peu rudemérir 
fe repofer dans un folTé : fes gens l’en ont retiré 5 
& il vient d’arriver. 

JULIE. 

Et mon pere n’eft point encore revenu ?.. 

LOUISON. 

Non , Mademoifelle. 

M1CHAUT. 

Qu’a- vous fait de Monfieur de Saint-AIme? 

LOUISON. 

A l’arrivée de Monfieur le Comte , je l’ai fait 
cacher derrière cette touffe d’arbres que vous, 
voyez d’ici. Je cours le chercher. 

( Elle fore, y 
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SCENE VI. 

JULIE, MÏCHAUT, CATAU, LUCAS. 

JULIE. 


jA.H! mon pcre ! . . me pardonnerez -vous la 
faute que le défefpoir m’a fait commettre ? 

" M I C H A U T. 

11 vous la pardonnera j. il a un cœur qui plai-- 
dera vot’ caufe. Ç’doit être a la Ville comme dans 
nos Villages j l’métier d z enfans eft de faire des 
fottifes j celui des peres eft d les pardonner. 

SCENE VII. 

Les A&eurs précédons , LOUISON, 
SAINT-ALME. 

LOUISON. 

JjE voilà , le voilà. . . il vous a apperçus J il ve- 
noir. 

SAINT-ALME, accourant. 

Ah ! Julie , comment m’acquitter jamais envers 
vous ! Que de peines vous caufe mon amour 1 

I 
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COMÉDIE. 

> M I C H A U T. 

J’n’ons pas d’temps à perdre. Vous vous dirais 
toutes ces belles chofes-là eiuie aut’fois. (A Loui- 
fon. ) Mam'zelle, fi vous avez dTamiquie pour 
vot’ Maitrefiè, & pour Monfieur, il faut les ca- 
' cher queuqu’minutes chez vous , m’parmette 
d’entrer dans l’ Château , guetter l’momenc ou 
Monfieur de Marfanges arrivera, h prelentet 
c’te jeune fille & ç’garçon-ld qu’eft fon mari , ne 
rien dire de tout çe que vous avais vu-, de ç que 
vous fcavez , les laifier parler, & me laillef 
faire. V’ià ç’qui nous faut ; l’ pouvez-vous? 

L O U 1 S O N. 

Pour ma Mairrefle » qn’eft-ce que je ne ferois 
pas! Mon pere eft réveillé. Vous pouvez vous 
cacher dans fa chambre. H ne vous quittera 
pas, &c j’irai de temps en temps vous inftruue 
de tout ce qui fe palfera. 

M l C H A U T. ... -, 

Allons. 

JULIE. 

Ah ! comme le cœur me bat ! 

M I C H A U T. 

Du courage. Je fuis fur de mon fait. - •> 
(A Catau & à Lucas. ) Enfans , c’eft à vous de 
me féconder. 

CATAU. 

N’vous boutais pas en peine..;»..... qti i vienne 
tant feulement, qui vienne M. de Marlanges- 

E iv 
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C’eft autant d'gagné -, j’vous l'iivçons plus don* 
qu’un mouton. 

M I C H A U T, 

Entrons. 

L O U I S O N. 

Attendez. If faut s’aflfnrer fi l’on ne peut nous 
voir entrer dans le château. Voyez de tous le* 
côtés s’il n'arrive perfonne $ ( A Michaut ) $ 8c vous, 
fuivez-moi, on ne vous connoît pas, vous ne 
rifquez rien. 

( Louifon entre dans le château 3 accompagnée de 
Michaut. Catau & Lucas font chacun à me des aile* 
d,u théâtre 3 & regardent, fi perfonne, n’(irrive. 
Julie & Saint- Aime chantent 3 & font fur le de-, 
yant du théâtre.). 

SAINT-ALME. 

Soyez fans inquiétude, ma chere Julie \ j’at-i 
içpds tout de ces bons Payfans. 

DUO.- 

SAINT-ALME & JULIE. 

C’eft avec toi v 

Que du plaiftr d’aimer mon cœur encor s'enivre* 

Cç cœur d’un autre amour n’eût point fubi la loi;. 

Et, fi je defire de vivre, 

C’eft avec toi. 

Amour , daigne écouter nos vœux ; 

Fais triompher notre confiance. 
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COMÉDIE. 

Dans nos coeurs tu mis tous tes feux. 

Pour nous rendre à jamais heureux , 

Amour, fignale ta puiflance. 

C’eft avec toi , &c. 

LOUISON , à Julie & à Saint- Aime , après le club. 

Venez , venez : perfonne ne paroît ; mon 
pere vous attend, 



SCENE VIII. 

CATAU , LUCAS forçant de derrière 
les arbres. 

CATAU. 

IL fs voilà partis : ah! çà fais-tu hian ton 

hiftoire ? 

LUCAS. 

Sur l’bout d’mon doigt. 

CATAU. 

C'eft qu’i faut jouer au pus fin. T’rappelles- 
tu bian tout ç’que mon pere t’a dit ? 

LUCAS. 

Eh ! oui , Catau : j’ons bonne fouvenance : ne 
t’boute pas en peine.,.., & pis,... c’eft toi.... ton 
parfonnage eft le pus vétilleux..., fonge qu’i 
faut fe jet ter à genoux. 
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JULIE, 

C A T A U. 

I faut pleurer, quand je s’rai à genoux. 

LUCAS. 

Ç’n’eft pas l’tout d’pleurer; faut du défefpoir. 

C A T A U. 

' ; - r r >r if 

Je n’me défefparerons que d’reffe..„. je join- 

rons les mains en magniere de fupplication.... 
& quand je s’rons proftarnée aux pieds de M. 
de Marfanges , j'Ü dégois’rons mon p’tit mea- 
fonge , 

LUCAS. 

D’un air bian pénétré d’angoiffe. 

C A T A U. 

Oh! d’eun air affligé.... de défolation... f en- 
tremêlerons ça de queuques fanglots bian nour- 
ris, 8c d’temps en temps d’gros foupirs 

dame, faudra voir! 

LUCAS. 

Et j’ joinrons mon chagrin à tes larmes. 

C A T A U. 

C’eft-là qu’i faudra redoubler nos douleurs. 

LUCAS. 

Boute-toi dans I’efprir, Catau, que j’favons 
suffi ben qu’toi jouer le parfonnage d’un menteur. 

CATAU. 

Jen’menrons qu’pour rendre farvjce. 
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COMÉDIE. 

LUCAS. 

C’eft en tout bian , tout honneur que j’donnons 
l’croc en jambe à la vérité. 

C A T A U. 

J’n’avons rian à nous r’procher... not’pere nous 
en a baillé l’ordonnance.... Lpcas ! N’entends-tu 

pas du bruit ? Tiens , v’ià du monde au bout 

dTavenue.... Que d’monde! On vient vers le 
Château.... j’gage que c’eft Monfieur de Marfan- 

ges i gnia pas à reculer.... nous y v’ià.... faut 

fauter le fofle. 

LUCAS. 

Allons, morgué, fautons. 



SCENE IX. 


CATAU, LUCAS, LOUISON. 


Ma. 


CATAU, d Louijor,. 


KüAm’zelle , v’iâ qu’on vient.... Eft- ce lui ? 
Eft-il parmi tout ç’mqnde? 


LOUISON. 

Oui, mes amis; c’eft celui qui donne la main 
à la vieille Dame. 

LUCAS. 

Ça fuffit. • . , 


I 
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L O U I S O N. 

Je tremble.... Ah ! mes amis.... Nous n’ef* 
pérons qu’en vous.... le fort de ma Maitrefle 
eft dans vos mains.... vous nous rendez tous 
heureux , fi vous faites fon bonheur. 

( Elfe fort. ) 

C A T A U. 

Je frons d’not’mieux Allons, Lucas $ la 

balle eft en l’air , faut la retenir. 



M. DE MARSANGES , LA MAR- 
QUISE, LE PRÉSIDENT , CAT AU, 
LUCAS , DOMESTIQUES de M. de 
Marfanges. 

M. DE MARSANGES. 

Allons , ma tante ; il faut faire ce que vous 
voulez. Je n’irai pas plus loin j mais c’eft peut- 
être un faux avis qu’on vous aura donné. 

LA MARQUISE. 

Non , non : je ne fais quoi me dit que je vais 
bientôt revoir mon enfant, ma Julie, ma pauvre 
Julie. 

M. DE MARSANGES. 

Ne vous éloignez point , vous autres > que vos 
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chevaux foient tout prêts. Si dans une demi- 
heure nous n’avons point de nouvelles, nous 
repartons fur le champ. 

’LA MARQUISE. 

Nous ne ferons pas A cette peine. 

LUCAS & CATAU, en fe jettant aux gen:ux 
de M. de Marfanges. 

Monfeigneur Ah ! Monfeigneur , écoutez- 

nous. 

M. DE MARSANGES. 

Que voulez-vous ? 

CATAU. 

Monfeigpeur, ne nous abandonnez pas : je 
n’efpérons qu’en vous. 

M. DE MARSANGES. 

' I*. ! ; f * *. . • 

Levez - vous , levez - vous. 

.c • V 

LUCAS. 

• ■ t ; ■ • •_ i •• ->i i * 

Non, mon bon Seigneur j je relterons-là juf- 
qu’à ce que vous nous promettiais d’nous acou- 
ter. . ' ’ V 

C A T. A u.. ( . 

• g» . * • . I. j • . • 

D’nous feCourir. 

e:> v « : *. ) 

LUCAS. 

D’nous protéger. 

CATAU. 

J’ons entendu dire par-tout qu’vous étiez un 
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78 J U L I E, 

Jionnête-hommç & d’fus ç’te croyance 

j’iious réfugions clans voc’ fein. 

M. DE MARS ANGE S. 

Levez-vous , mes enfans ; je vous écouterai... 
je vous protégerai. .., je vous fecourerai : levez- 
vous. 

LA MARQUISE, à Af. de Marf anges. 

11 faut les entendre, il faut leur faire du 
bien \ ils ont l’air honnête.... ils font intérelTans. 

M. DE MARSANGES. 


Qui êtes-vous, mes amis? ■ 


L U 6 A s: 


De pauvres Payfans, vos vaflaux. iV 
C A T A U. 

J’nous appelions, moi Catau, lui Lucas. 

M. DE M A_R $ A N G E S. 

Que puis-je faire pour vous ? 

v. r. cat a , 

Nous fauver d’là perfécution. 

M. DE MARSANGES. 


On vous perfécute? 

* ‘ : J ■ 

CATAU. 

Hélas ! Oui : i n’y a pas de fille au monde 
pus malheureufe c]ô’itJoi.Ç..î fi vot’vifage n’eft pas 
un menteur, i’dit comme ça, fans qu’vous 
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parliais , qu’vous avez un bon cœur.... un cœur 
de Roi.... uu cœur qui n’peut pas voir fouffirir 

les Hiles ne reniais pas l’témoignage de 

votre phyfionomie , mon bon Seigneur. . . . fecou- 
rez-moi... . fauvez-moi. . . « . 

M. DE MARSANGES. 

Mais que vous eft-il arrivé ? 

LUCAS. 

On veut la marier. 

LA'M ARQÜISK . 1 \ 

: ... , 5 " '• • - i ‘ 

Et cela t’afflige Fi ,•> . ... ^ \r 

C A T A U. _ 

Ah! Ma bonne Dame, c’eft qu* mon pere.... 
LA MARQUISE. 

Quel eft-il votre pere ? 

CAT A U. 

Il a nom Michaut; c’eft un bûcheron qui 

travaille à l’entrée d’là. forêt là à eune 

lieue d’vot’ châteaii. 

M. DE MARSANGES. 

Ce n’eft pas lui qui vous persécute ?; 

« L. U. C AS, \ !■ 

Hélas ! fi fait.' ” / ;rr ‘ ‘ 

LA MARQUISE, 

Comment , comment ) 



«O JULIE» 

C A T A U., 

J’vous l’dirois bian mais j’fis toute hott-* 

teufe.... ça m’fait monter k couleur au vifagef. 

TOUS. 

Parlez , parlez. 

C A T A U. 

i . 

Dis pour moi , Lucas ; j’n’oferois. 

LUCAS. 

* • '/(•«» 

Mon bon Seigneur , t’nez, v’ia l’fait. Sort 
pere !ij veut bailler en marine , noc’ Bailli , 
Un homme qu’allé n’peut fournir. 

M. DE MARS ANGES. 

Et pourquoi? 

C A T A V- r i 

C’eft que.... c’eft que.... dis donc , Lucas, 
LUCAS. 

C’eft qu’allé en aime un autre. . . 

C A T A U. 

. , ROMANCE. 

■ I 1 ■ . • 1 .. 

Je fuis fnnple &r née au Village > 

J’aimons par-deffus tout l’honneur. 

Mais, maugré ça, mon bon Seigneur, 

Maugré qu’on foit honnête & fage , 

N'fcnt-on pas ben jâfer fon cœur i 



Di i izc ai ■ ■ 
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Un jour j’étois au bois feulette , 

Lucas y vint , pour mon malheur. » r fO 

Entr’autres mots pleins de diouceur; y 

I m’dit comm‘ ça : tiens , ma poulette y 
Pour le mien , donne-moi ton cœur. m m-it! 

l. O • 3 

y ous Tentez que j’fis rcfiftance. _ -n 
Dam’! falloit voir mon ton d’rigueur ! ..u;: h 
Mais regaidez. queu trait d’noirceur ! 

Ne v là-t-i pas , quand moins j’y penfe , 

Ç fripon d Lucas qui m’prend mon cOeurf 



J'eus beau crier : j’pardis ma peine : . 

Le méchant n’entendoit plus rien. 

Pour ne pas perdre tout mon bien , 

J m avifis , 8c j li dis : parguienne , 

Garde mon cœur, je prends le tien. 

* . * ** 

LA MARQUISE. 

Ah ! mon neveu, l’aimable enfant! . . i . c’eit 

comme ma Julie. , i ; Eh bien ! mon petit 

cceur ! < Allons. . voyons courez - noiis 

flonc un peu ça pas vrai, mon neveu, 

qu’elle eft charmante? 

M. DE MARSANGES, à Catàu. 

Ceft donc ce garçon-là que vous aimez? 
LUCAS. 

Oui, Monfeigneur j & j’Iui rends bian. 

E 



» • 


8i j JULIE 

1 / < .* ^ 

C A T A U. 

c •'* 

OK! pour ’^a, oui : çe n’eft pas parce qu’il 
eft là.... mais c'eft l’meilleur enfant qu’Lucas.... 
i n’y a parfonne dans l’monde que j’troûve plus 
biau qu’lui...» après vous , Monfeigneur. 

M. DE MARSANGES. 


Et quel eft donc celui que Votre pere vous 
deftine. ai t- ' • 

: • C A T A U. 

C’eft un p’tit homme , qui a toujours l’air 
d’queuqu’un d’ fâché j & ça, même quand il eft 
d’ bonne himeur. Il eft quafi borgne de fes deux 
yeux j il n’entendroit pas tonner , tant il eft fourd j 
il eft boftu , mais boftu... Oh ! Monfeigneur , 
rien n’y manque , i gni’en a pour quatre j il eft 
boiteux, Sc par d’fus tout ç’a , i toullè , i 
touffe , qu’ça fait pitié. V’m’avouerais , Mon- 
feigneur , qu’un galant comme ça n’donne pas 
envie du mariage. 

LA MARQUISE. 

Mon neveu voilà le Comte trait pour 

trait.,... en vérité c’eft lui J n’eft-ùl pas vrai que 
c’eft le Comte? 

M. DE MARSANGES. 

. • * , i 

Ma tante, vous n’y penfez pas.... mais voilà, 
un portrait qui n'eft pas avantageux. 

LUCAS. 

Il eft d’après nature. 
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CAT À U. 

Je 1 ons même adouci rant foie peu. Mon- 
seigneur , parce qu’i faut d’là charité pour fon 
prochain. 

M. DE M A R S A N G E S. 

Mais qui peut porter votre pere à vous faite 
êpou fer cet homme-là? * •• -Ai 

C A T A 17 . \ 

< ; . i» \ 

Oh, dame! c ell qu il eft bian riche j 1 11’fauc 
pas croire , mon bon Seigneur , qu’i 11’y ait 
qu’les Meflieux d’là ville qui faihont des 
lottifes par intérêt. Tout ViJJLigeois que j’fom- 
mes,j n a vous pas pus d confciencè qu’eux , quand 
i s’agit d’nous enrichir. . • - 

M. DE MARSANGES témoigné un peu de 
confujioh j mais il fe remet bientôt 3 & répond... 

Vous avez refifté long-temps , Sans doute , i 
votre pere ? '• 1 

~ e / • q C 4 T A U. 

Ah ! tant que j’ons pu ; mais hier , i m’a baillé 
la figmfiance que m’z’époufailles Croient fixées à 
aujourd’hui... je me fons mife à m’défefpçrer... 
J’ons rencontré Lucas qui s’dëfefpéroit itou": 
j’h ons conté not’malheur../ ç’pauvre garçon en 
s’roit mort de chagrin , fi t navoit pas penfé que 
je n’pouvois vivre fans li... &dans la douleur où, 
jetions , j’n’ons vu que vous , Monfeigneur , en 
^111 j paillions trouver un remede à nos peines. 
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2 4 J U L I E , 

LA MARQUISE. 

Certe pauvre petite !... c’eft comme ma Julie.,; 
Mon neveu, c’eft la même chofe... cela doit vous 
déchirer le cœur. 

M. DE MARSANGES , un peu en colere. 
Rentrons , rentrons. 

CATÀU & LUCAS , d’une voix qui paroit étouf~ 
Jée par les larmes. 

Ah ! Monfcigneur, vous nous abandonnez! 
: . v LA MARQUISE. 

. Mon neveu !... 

CAT A*U & LUCAS. 

i 1 

* •• • « • • 

Ayez pitié de nous. 


I v ' 



SCENE XI. 


Les Acteurs précédents , LOUIS ON. 

< • • • : • ‘ • •• » s i : 

LOUISON. 

A » ■* 

a a. H 1 Monfieur , venez vite... accourez. 

M. DE MARSANGES <5* LA MARQUISE. 

• * 

Quoi donc ? Eft-ce Julie ? 

LOUISON. - 

Eh ! non... c’eft un homme tout efloufflé qui 
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vient d’entrer par la petite porte du parc... il 
crie , il jure ; il demande fa fille»& un coquin 
qui s’eft enfui avec elle... il veut vous parler... il 
a l’air d’un fou... il monte , il defcend les efca- 
liers du Château... il entre dans toutes les cham- 
bres en criant... Catau ! .. Catau ! 

C A T A U. 

• • f , r 

C’eft mon pere ! 

LUCAS. 

C’eft li! 

CATAU. 

Je fuis pardue ! 

LUCAS. 

C’eft fait de moi ! 

LA MARQUISE, avec chaleur. 

Monfieur , ferez-vous encore aftez cruel ?.. 

M. DE MARSANGES. 

Non , mes enfans ; ne craignez rien... Votre 
père ne vous fera point de violetice chez moi 5 
je me charge de lui faire entendre taifon. 

L O U I S O N. • 

Le voilà. 

LA MARQUISE. 

Cachez-vous , mes enfans j nfos allons faire 
votre paix. 


F iij 
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SCENE XII.' 

MICHAUT, les Auteurs précédens. 

• ( Catau ô Lucas dans l'enfoncement. ) 

MICHAUT , avec l'apparence de la plus violente 
colère. 

2 sont ici... on m’a dit qu’i z’avoiefit pris le che- 
min de ç’ Château... Monfeigneur , faites- moi 
juftice. 

M. DE MARSANGES. 

Oui , Michaut , ils font ici. 

LA MARQUISE. 

Et nous les protégeons contre vous , ces pau- 
vres enfans ! 

MICHAUT. 

Vous les protégeais ! Vot’proreétion à un co- 
quin qui m’enleve ma fille I... Vot’ proteétion à 
eune fille qui décampe de d’chez fon pere pour 
fuivre un vaurien qui a parvarti fon innocence I 

LA MARQUISE. 

Ils s’aiment : Lucas époufera votre fille... cela 
réparera tout : il^ s’aiment. 

MICHAUT. 

J’ieux ons défendu. 
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M. DE M A RS ANGES. 

.On ne commande point à Ton cœur. 

MICHAUX " 

• . • - • * * 4 

Tarare... eune fille bian née n’doic fentir d'a- 
mour que par avis d’parens... &, morguenne , 
j’favons l’z’ufages , nous autres... Et pis , Monfei- 
gneur , r 'gardais un peu fon équipée... j’allions 
la marier, tout étoit prêt , j’avions déjà mandé 
les violons , ils étoient-là : Monfieur le Bailli-, 
nqt’gendre, avoir invité toute Ta famille , Mon- 
fieur l’Colle&eux , Madame la Colleéteufe, le 
Mait’d’école , un Receveur des Tailles qui s’trour 
voit-là à point nommé \ tout l’Village étoit cheux 
nous... & v’ià qu’tout d’un coup , quand j’vou- 
Jons partir pour la çarimonie... v’ià, Monfei- 
gneur, que je n trouvons pus l’accordée... aile eft 
décampée... avec qui ? avec Lucas , tout le monde 
m’crie aux oreilles : eh , bian ! Monfieur d’là, 
noce x faites-donc jouér les violons ;... Mam’zelle 
Catau par-ci, Mam’zelle Carau par-là... la pefteî 
qu’allé eft dégourdie !.. Qu’allé en fçait jong ! . . 
ça n’a pas feize ans , mais , mor^ué, ça a d’là ma- 
lice pour vingt cinq... V’ià ç’quon me dit d’tous 
les côtés... I n’y a pas jufqu’au Mait’décole, Mon- 
feigneur , jufqu’au Maic’d’école qui... qui me 
parle Latin... Ne v’ià t-i pas un biau fpeébacle ?... 
N’y a-t-i pas là d’quoi s’arracher les ch’veux de 
d’fefpoir ? 

i *■* 

M. DE MARSANGES , à Michaut. 

. -i % 

Votre fille m’a parlé de celui que vous vouliez 
lui donner pour époux. 

F iv 
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LA MARQUISE. 

Ah ! le vilain perfonnage que cela doit faire!., 
ne m en parlez pas , ne m’en parlez pas... C’eft 
comme votre McJnfîeur le Comte. 

M I C H A U T. 

Aile vous aura menti , Mefleigneurs. & 

M. DE MARSANGES. 

'Le Bailli n’eft-il pas vieux ? 

* - r ■ • » • * ♦ 

' M I C H A U T. * 

I n’a qu’foixante ans. 


"j LA MARQUISE. 

C’eft beaucoup trop pour une fille qui n’en a 
que feize : il eft maladif, cathéreux. 

, M I C H A U T. 

D fois a autre, oui , fa fan té n’eft pas ragoû- 
tante. r 6 

M. DE MARSANGES. 

II eft prefqu’aveugle. 

M I C H A U T. 

Eh ! non , non j . , . borgne , Monfeigneur , bor- 
gne. 

LA. MARQUISE. 

Vous m’avouerez que cela n’eft pas agréable t 
il eft boflii , fourd & boiteux. 


v 
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M I C H A U T. 

Pour boffii , oui... Mais i n’eft pas boiteux , 
i traîne tant feulement un peu la jambe. 

LA MARQUISE. 

■ * r * 

Allons j fi , fi ! Lucas eft mieux fon fait. Il a 
l’air d’un honnête garçon. 

M I C H A U T. 

Oh ! pour ce qui eft en cas d’là probité , il n’y 
a rien à dire. 

M. DE MARSANGES. 

S’il n’eft pas riche , il fera laborieux. 

LA MARQUISE. 

Il eft jeune , il travaillera. Ce mariage eft con- 
venable } nous le voulons , nous le voulons. 

M I C H A U T. 

Madame, avec vot’parmiflion , je fis l’ niait’ 
dans ma famille ; je fais ce qu’i faut à Catau. 
J’ü baille pour époux l’richard du village. Le 
bien eft tout. Je n'vois rien qui n’foit au-deftous 
du bien. 

LA MARQUISE. 

Hé bien! le bien!... Voilà votre fyftcme, 
mon neveu j en fentez-vous le ridicule ? 

M. DE MARSANGES. 

Madame , vous abufez de l’état où je fuis... 
Vous m’irriteriez contre eux... ( A part. ) Ah , 
grand Dieu ! Quelle leçon je reçois ! 
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V J U L I E, 

LA MARQUISE. 

Nous verrons s’il tiendra contre les pleurs de 
fes enfans... s’il fera auffi inflexible que... Suffit... 
venez , venez , mes amis. 

CAT AU , arrivant de l’air le plus éploré. 

Mon pere , pardonnez à Lucas , i n’a fait que 
m’fuivre. 

-• LUCAS , en fanglotant. 

Mait’ Michaut , j’ons tout l’tort , n’puniffais 
qu’moi j Catau n’eft point coupable. 

MICHAUT , jouant le comble de la fureur. 

Ah ! Vous v’ià donc , fcélérats ! Fille dénatu- 
rée , vaurien ! ah ! vous avois biau pleurnicher , 
vous n’me toucherais point , j’fis un roc. Allons > 
Mam’zelle , faut m’fuivre, faut v’nir réparer vot” 
fottife, en époufant drès d’main l’Bailli. Et toi , 
(i t’approches ma maifon feulement d’pus cenc 
pas... j’te l’dis d’vant Monfeigneur j j’veux être 
l’plus grand chien , fi je n’te... 

( Pendant toute cette f cène Louifon par oit épier ce 

qui fe pajfe j & courir en rendre compte à Julie 

& à Saint- Aime. ) - . ■ 

.M. DE MARSANGES. 

Eh ! Michaut , doucement... 

MICHAUT. 

Non , ventregué... eh ! Monfeigneur , boutez- 
vous à ma place \ je Frépete : n’agipez-vous pas 
comme moi ? 
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M. DE MARSANGES. 

Laiftons cela. 

M I C H A U T. 

Non , morgue , n’faut pas l’iiifler : faut tou- 
jours voir ce que ('ferions nous-même en pareille 
occafion avant d’blâmer ç’que font Us autres. 
C’eft: là-delfus qu’vot’ bonté doit m’répondre... 
Voyons, prenais vot’ cœur, & jugez-moi. 

M. DE MARSANGES. 

O 

Vous êtes bien prelTanc, Michaut ! 

MICHAUT.' 

Et vous m’paroiflez bian embarafic , Monfei- 
gneur. 

LA MARQUISE, à M. de Marfanges , avec U 
plus grande vivacité'. 

Allons , allons , point d’amour propre... il faut 
avouer la chofe telle qu’elle eft... ( A Michaut.') 
Oui, mon enfant, ton aventure eft la notre , de 
point en point la même \ il n’y a pas la plus pe- 
tite circonftance à changer... Il eft au dcfcfpoir 
à préfent de la fottife qu’il a faite , & voilà pour- 
quoi il ne fait que re répondre. 

» M. DE MARSANGES. 

Madame , vous voulez que nous ceflions pour 
jamais de nous voir. • •• ■ 

LA MARQUISE, fe radoucijffant. 

Mon deftein n’eft pas de vous fâcher ; mais 
enfin c’eft un évènement que touç le monde fait» 
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M I C H A U T. 

Ah ! i gnia pus d’un mois qu’on en parle dan* 
tous 1 z environs ; allons , Monfeigneur , un peu 
de bonne- foi. Eh ! morgue , fi l’on veut que la l’eon 
profite, 1 faut prêcher d’exemple. 

M. DE M A R S A N G E S, à part. 

Je refte confondu. 

la marquise, à Mickaut. 

J 1^°?* aVCZ enten< ^ u P4Çl er du mariage de ma 

M I C H A U T. 

Dans tous les carrefours du Village. 

M. DE MARSANGES. 

Qu’en difoit-on ? 

M I C H A U T. 

Monfeigneur... 

M. DE MARSANGES. 

Parlez. 

M I C H A U T. 

Oh ! qfle non . . . C’eft pour le coup qu’vou* 
vous facheriais. 

M. DE MARSANGES. 

Je le veux; 

M I C H A U T. 

Vous l’voulais ? 
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M. DE MARSANGES. 

Oui. 

M I C H A U T. 

Eh bian l tout le monde vous blâmait. 

M. DE MARSANGES. 

Et vous ? • 

M I C H A U T. 

Morgue , j’n’avais garde... Vot’exemple: m’au- 
torifair. 

M. DE MARSANGES. 

Mais dans le fond du cœur? 

MICHAUT. 

Oh! l’diabe n’y perdait rian... ftapendant j’di- 
fais, à part moi : tai fez- vous, ma confcience... 
hlonfci^ncur en fait pus qu’vous , les grands 
Seigneurs favont toujours ce qui Pfont : taifez- 
vous ; v’z ete une forte : Monfieur de Marfanges 
a raifon î il eft not’ mait’, & j’devons Eprendre 
pour exemple. ( IL rejle un moment fans parler 3 & 
regarde Me.de Marfanges qui parole anéanti. ) Vous 
«'dites rien , Monfeigneur... eft ce que jVous au- 
rions offenfé ?... Pardonnez-moi... c’eft bian in- 
nocemment ; mais dame 1 voyais-vous ! c’eft que 
j portons l’cœur fur la main. 

CATAU , véritablement effrayée de l’air de M. de 
Marfanges. 

Ah ! Lucas , mou pere en a trop dit... Mon- 
feigneur eft fâche j Monfeigneur , pardonnez à 
paon pere.. . 
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54 JULIE,’ 

LUCAS. 

Mon bon Seigneur , pardonnais à Michaiit. 
M. DE MARS ANGES, attendri jufquaux larmes. 

Ah ! mes çnfans... Ah '.-Miehaut »que je fuis 
coupable ! 

M I C H A U T , feignant d'être étonné. 

Vous, Monfeigneur? Ec morguenne, en quoi 
■donc ? ' ! 

M. DE MARSANGES. 

Vous achevez de m’ouvrir les yeux... J’ai fait 
le malheur de ma fillfe , & je l’ai peut-être 'per- 
due pour jamais. \ v, . ; 

M I C HA UT.,'. 

Comment , ventregué !.. 

M. DE MARSANGES, avec la plus vive dou- 
leur , & d'un ton pénétré. 

Que ma faute ferve à vous rendre fage; j’ai 
forcé l’inclination de Julie ; je l’ai facrifiée à mon 
ambition , & j’en reçois la peine. Michaut , gar- 
dez-vous de m’imiter, mon exemple eft affreux... 
Ah, Julie! J’ai contraint ma tille à fe déshon- 
norer , à fuir la maifon. paternelle... Je fuis mille 
fois plus coupable qu’elle; i 

M I C H A Ü T. 

Vot’ fille s’eft enfuie ? 

M. DE MARSANGES. 

Je ne la reverrai peut-être jamais... Je fuis 
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COMÉDIE. JJ 

bien malheureux ! ( Vivement. ) Michaut, unifiez 
Catau à Lucas... c’eft moi qui vous en conjure... 
Quels reproches j’aurais à me faire , fi mon 
exemple vous entraînait dans l’abîme, où je me 
fuis précipité !... Contentez-vous de m’avoir fait 
connoître ma faute , & ne la partagez pas. 

MICHAUT. 

J’vous obéirai... Vos remords me paroiflent 
rrop fincères pour que j’me hafarde d'vous 
imiter. 

■ M. DE MARSANGES. 

Eh ! mon ami , garde-toi de le faire ; il eft af- 
freux d’être coupable. 

MICHAUT. 

Oui : mais , morguenne , il eft bian beau de 
fe repentir... ( Avec chaleur , & d’un ton pénétré. ) 
Allez , vous ère un honnête-homme... T’nez , vous 
avez eu biau faire, la Nature vous a donné un bon 
cœur... Toutes vos menées du grand monde n’onc 
pu le parvartir. Ne vous affligeais pas; vous avais 
lait l’mal , ne fongeais qu’à le réparer. Imaginais 
vous que vous vous ête endormi ,• que v’z’avais 
rêvé npt’ converfation , que Lucas , Catau & moi 
je n’fommes que des fantômes qui vous avons 
parlé raifon , que vous nous avais écoutés , & que 
vous vous rendais à nos avis ; ( Redoublant de 
chaleur. ) car aufli-bian, morgué, rout nor débat 
n’eft qu’un fonge : Lucas eft le mari d’Catau , 
j’ons menti pour vous obliger , & pour vous rap- 
peller à vous-même ; pour vous rendre une fille 
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96 JULIE, 

qui eft bian digne de vous, & lui donner un marî 
qui , venterguenne eft fait pour elle; j’ons tant 
foit peu fait durer vot’ fommeil. ( Avec force. ) 
V’nais, Mam’zelle Julie , v’nais achever de- ré- 
veiller vof père. 



y * 

SCENE XIIL - 


Les Auteurs précédais, JULIE, SAINT- 
ALME accourant à tombant aux genoux 
de M. de Marfanges. 

M. DE MARSANGES & LA MARQUISE. 

• i. t 

Jul i e ! . . . ma chere Julie ! 

JULIE. 

Mon père ! Je tombe à vos genoux, 

. SAIN T- A LME. 

Ah ! Moniteur ! 

• c »* . ». * i 

M. DE MARSANGES. 

*■' ~ ?*, .Le,.' ' . 

Mes enfans !... Mes enfans !... Combien je gé- 
mis de ma faute ! . , ■ 

C A T A U. 

Lucas , je pleure de joie. ... 


LUCAS. 



97 


COMÉDIE. 

LUCAS. 

Et moi auffi, Catau. 

MICHAUT , avec la plus grande fatisfaclion J 
contemplant Julie & Saint- Aime dans les bras 
tle M. de Marfanges, 

V’ià pourtant mon ouvrage. 

M. DE MARS ANGES, à Michaut . 

Viens , mon ami ) viens , que je r’embrafle : je 
te dois mes enfans. Julie , je ne vous dis rien fur 
l’inconféquence de votre démarche , votre coeur 
honnête doit s’en dire affez. . . . Ma fille j Saint- 
Alme vous ferez unis : foyez heureux , & fur- 
tout aim.ez-moi toujours. 

JULIE & S AINT-ALME. 

Mon pire 1 ah ! toujours , toujours. 
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SCENE XIV ET DERNIÈRE. 

LE COMTE , les A&eurs précédcns , 
PAYSANS, PAYSANNES, 
DOMESTIQUES qui étoient a la 
pourfuite de Julie. 

L E C O M T E. 

On n’a... n’a... n’a... rien trouvé... AK ! la voilà. 
M I C H A ü T. 

Ah , morgué K vous v’nais trop tard . . la fil- 
lette eft pourvut. • ... . 

M. DE MARSANGES. > 

Il eft inutile, Monfieur le Comte, de vous 

flatter plus long-temps. 

LE C O M T E. 

Hein ? 

M. DE MARSANGES. 

Ma fille ne peut ctre à vous. 

/le comte. 

Hein? 

M. DE MARSANGES. 

Je vous rends votre parole j ayez la bonté de 
me rendre la mienne. 
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C O M É D J E. 

LE COMTE. 

Co... co... comment? 

M I C H A U T , pajfant auprès du Comte & lui 
criant aux oreilles. 

Ce n’eft pas vous qu’allé époufe : c’eft à nous 
qu’allé fe marie, parce que j’fommes jeune.... 
bian fait... & quej’Ii conv’nons mieux que vous. 

LECOMTE. ' .3; ' 

Oui... oui... oui-dà ! je plai... plai... plaiderai. 

M I C H A U T. 

On ne vous aime point. _ ., , 

LE COM T E. 

Je... je... je... je m’en mo... mocque, je plai,.. 
plaiderai. 

LA MARQUISE, contrefaîfarit le bégaiement du. 

Comte. 

, « « r 

Vous... vousn’aurez pas ce plailir : je... je paierai 
le dédit... Ma fille , c’eft ton préfenr de noces. r 

LE COMTE. 

En ce... ce... ce Cas-là , fe... je'me Retire ; ce n’ctait 
pas..; pas... pas la peine de me fai... fai... faire faire 
tant de chemin pour cou... cou... courir après elle. 

{Il fort.) 

M. D E M A R S A N G E S. 

Venez , mes enfans } oublions lés chagrins que 
nous nous fo mines mutuellement donnés : mais 

G ij 
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n’oublions jamais que c’eft à ces honnêtes gens 
que nous devons , vous votre bonheur , Sc moi - 
ma vertu. 

S A INT- A LME, à Miïhaut. 

Pourrons- nous jamais nous acquitter envers vous? 

M I C H A U T. 

Eh ! ventregué , ne l’êtes-vous pas ? Tons réuflî, 
j fis récompenfé. 

• LOUISO N. 

Monfeigneur , voilà tous les Payfans du Vil- 
lage qui viennent avec des violons; ils. aime- 
ront mieux danfer aux noces de Monfieur de 
Saint-Alme , qu ? à celles de Monfieur le Comte t 
voilà en même temps toute la compagnie qui 
vient vous joindre. .. 

MICHAUX. 

Danfons , morgue , danfons; il n’y a rian d’par- 
du , comme vous voyais. Ce qui d’voit farvir 
pour l’un , fàrvira pour l’autre. Allons, vive 1» 
joie I i 

î JULIE. • J 

Ariette. 

• >M • Le plaifiï fucçède aux larmes : 

Goûtons à jamais fes charmes. 

La Nature , en ce beau jour , 

Fait triompher l’Amour. 

11 reçoit la récompenfe , 

Le prix de la confiance. 
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Unifions nos cœnrs , nos voix : 

Chantons de l'hymen les douces loix. 
Serrons fes nœuds , 

Ses nœuds charmans qui font les heureux. 
TOUS EN CHŒUR , LE MEME COUPLET. 
S A I N T- A L M E. 

Je poflede enfin Julie. 

JULIE. 

Sois fidèle à ta Julie. 

S A I N T- A L M E. 

Je ne puis chérir que toi. 

JULIE & SAINT-ALME. 

Que le ferment qui nous lie , 

Dure autant que notre vie. 

Amour , fois témoin , fois garant de ma foi. 

ON REPREND LE CHŒUR. 

Fin du troifieme & dernier Acte. 
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noeuds char- mans qui font les heu - reux. 



APPROBATION. 

J’ a i lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
Julie, Opéra-Comique; & je crois qu’on peut en per- 
mettre la représentation. A Paris ,ce io Octobre 177a. 

MARIN. 


De l’Imprimerie de C. SIMON, Imprimeur de LL. AA. SS. 
MeJleigneurs le Prince de Cond:, & le Duc 
de Boursoh, rue des Marhurins. 
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